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 1. Présentation du sujet  

Notre travail s’inscrit dans le domaine des analyses sémiotiques. Tout en nous 

inscrivant dans ce type d’analyse, nous tenterons de dégager une orientation qui permettrait de 

mettre en jonction deux niveaux d’analyse, le linguistique et le sémiotique. 

L’intérêt que nous portons à un type  de manifestation sociale a orienté notre choix 

vers le discours politique. La scène politique algérienne connait et a connu des événements qui 

ont vu s’impliquer différents acteurs en engageant des actions mais aussi leur parole sur cette 

scène. Cet engagement les oblige à mettre en avant une identité en la manifestant, ou encore en 

l’inscrivant à travers leur discours. C’est cette « manière » d’inscrire cette identité qui a, en 

premier, capté notre intérêt et nous a motivé pour comprendre les différents procédés grâce 

auxquels elle se donne à voir à travers le discours. 

Ainsi, notre travail portera sur un type de discours, le discours politique. Comme 

signalé plus haut, notre analyse se fera à deux niveaux ; linguistique et sémiotique, vu la nature 

de notre corpus tiré des dépliants distribués par les trois partis politiques suivants (FLN, FFS, 

RCD). Dans cette perspective, nous avons cru plus indiqué d’introduire notre travail par la 

présentation de quelques définitions en rapport avec les niveaux d’analyse que nous prévoyons 

étudier et qui  représentent notre champ de recherche : l’analyse du discours et l’analyse 

sémiotique.  

Du point de vue de l’analyse du discours, nous nous intéresserons aux discours 

politique émis par les trois partis politiques que nous avons choisis vu leur participation aux 

élections 2012, dans le but de comprendre comment  ces derniers utilisent certains signes 

linguistiques dans l’idée de les orienter de manière à inscrire leur identité à travers leurs 

discours. Quels sont ces signes, de quelle manière s’opère cette orientation ? 

Tout discours implique un dit et un non-dit, ainsi le discours est considéré par 

Maingueneau comme « n’étant pas une réalité évidente, un objet concret à l’intuition, mais le 

résultat d’une construction. La conception d’un discours donné à l’intuition et qu’il suffirait de 
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découper s’accompagne souvent du postulat implicite qu’il existe une structure unique qu’il 

suffirait de dégager pour connaitre « l’essence » de ce discours »
1
  

L’analyse du discours est cette discipline qui essaie de voir au-delà du contenu 

prépositionnel dans le discours. Et cela se fait à travers l’interprétation qui s’aide de différents 

aspects cognitifs ce qui explique la raison d’être considérée comme discipline carrefour et plus 

exactement « parce que, d’une part, le discours intègre des dimensions sociologiques, 

psychologiques, anthropologiques…et, d’autres part, il se trouve au cœur de ces mêmes 

disciplines »
2
 

Nous avons décidé, dans notre travail, de ne pas nous contenter de l’analyse des 

procédés linguistiques  mais nous intéresserons aussi à l’analyse des procédés sémiotiques pour 

mieux comprendre comment, dans le discours politique, les acteurs usent de différents moyens 

(mots, expressions, couleurs, images et autres …) pour arriver à une certaine finalité qui est de 

convaincre les électeurs de voter pour eux. Puisque, « la sémiotique est d’une façon générale, 

l’étude de tout système de signification en tant que langage » 
3
 elle nous permettra d’y voir 

plus clair dans les comportements et les stratégies de ces structures politiques pour soutenir 

leurs idées et influencer l’autre. 

 Certes, pour toucher à la réalité du pouvoir politique dans les dépliants que nous avons 

choisis comme corpus, il faut interpréter certains signes. Ainsi l’analyse sémiotique est 

indispensable à notre démarche de recherche surtout qu’elle est considérée comme une science 

de l’interprétation, c’est le point de vue de Morris qui estime qu’ « une chose n’est signe que 

parce qu’elle est interprétée comme le signe de quelque chose par un interprète »
4
 

             Comme nous l’avons signalé tout au début, notre intérêt ainsi que notre choix s’est 

porté sur l’analyse du discours politique.   Cela s’explique par le succès actuel de l’analyse de 

ce genre de discours à cause de l’équilibre entre le discours et sa condition de production et 

cela pour un maximum d’efficacité dans le travail
5
. Pour notre part, il s’agit du discours émis 

pendant les élections de 29 Novembre 2012 dans les dépliants. Notre choix s’explique par le 

fait que nous estimons que c’est un recueil assez représentatif du discours dans lequel se 

                                                             
1
 D. MAINGUENEAU,  Initiation aux méthodes de l’analyse du discours, Hachette, 1976, P.16 

2
 P. CHARAUDEAU et D. MAINGUENEAU, Dictionnaire d’analyse du discours, Ed. Seuil, Paris, 2002, P.9 

3
 Gilles SIOUFFI et Dan Van RAEMDONCK,  100 fiches pour comprendre la linguistique, 2

ème
ED, Bréal, 

1999, P.72  
4
 Idem., P.73 

5
  Op Cit, D. MAINGUENEAU, P.18 



5 
 

manifeste  une  identité qui est l’élément majeur dans notre travail. Notre tâche  comme le titre 

l’indique se portera sur l’analyse des marques identitaires de ces  trois structures politiques à 

travers leurs discours et certains signes qu’on peut trouver dans leurs sites. 

« Le discours politique est, au sens restreint, une forme de la discursivité par laquelle 

un locuteur (individuel ou collectif) poursuit l’obtention du pouvoir »
6
. Donc, même si ces 

structures politiques que nous avons signalés auparavant  usent de différents moyens 

linguistiques et sémiotiques pour persuader les électeurs, ils visent en réalité une seule fin 

qu’est le pouvoir. Ainsi, comment les destinataires de ces discours arrivent-ils à choisir entre 

ces différents partis politiques? 

 Probablement, cela se fait grâce à l’effet que chaque acteur cherche à produire chez le 

destinataire. Donc, nous ne pouvons pas parler de l’analyse de discours politique sans évoquer 

les actes du langage. A chaque fois qu’un locuteur prend la parole, il produit un acte dans le but 

d’influencer l’autre comme le justifie E. Benveniste qui définit le discours, dans sa plus large 

extension comme « toute énonciation supposant un locuteur et un auditeur, et chez le premier 

l’intention d’influencer l’autre en quelque manière »
7
.  Ainsi, cette influence le pousse à agir 

quand il se reconnait dans les propos du locuteur, et il adhère aux idées  avancées ce qui se 

manifeste dans le discours politique. Donc, comme le souligne Maingueneau et Charaudeau 

« Considérer les énoncés comme des actes, c’est alors admettre qu’ils sont faits pour agir sur 

autrui, mais aussi pour l’emmener à réagir : quand dire, c’est non seulement faire mais aussi 

faire faire »
8
. 

             Dans le cas du discours politique, le locuteur essaye d’agir sur l’interlocuteur par 

l’accomplissement d’actes de promesse, d’ordre ou autres, ce qu’on appelle un acte illocutoire, 

mais l’effet qu’il provoque sur celui-ci, c’est l’acte perlocutoire. Ducrot explique ce dernier 

comme suit : « dire quelque chose provoquera souvent certains effets sur les sentiments, les 

pensées, les actes de l’auditoire ou de celui qui parle ou d’autres personnes encore. Et l’on 

peut parler dans le dessein. L’intention ou le propos de susciter ces effets(…) nous appellerons 

un tel  acte perlocutoire »
9
. Ainsi l’effet perlocutoire recherché dans le discours politique c’est 

                                                             
6
http:// Analyse- du- discours. Com/ discours-politique 

7
E. Benveniste,  Problèmes de linguistique générale, Gallimard, 1966, t.1, p. 242 

8
  Op Cit, Patrick CHARAUDEAU et Dominique MAINGUENEAU,  P. 18 

9
Oswald DUCROT, « Quand dire c’est faire », P.144 
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d’amener les électeurs à voter pour l’un ou l’autre à travers une image favorable qu’on essaye 

de mettre en avant. 

           Dans cette perspective, nous supposons que ces locuteurs tentent de provoquer cet 

effet grâce à l’usage de certains signes (sémiotiques et autres), ce qui donne une certaine 

identité s’inscrivant à travers leurs discours, et qui contribue à susciter cet effet chez 

l’auditoire; ce qui signifie qu’ils utilisent certains mécanismes qu’ils orientent dans un sens 

qui provoque chez l’autre un sentiment de tranquillité et surtout d’adhésion à un groupe dans 

lequel il se reconnait. 

           « On attribut souvent à la parole politique la vocation de véhiculer un message, alors 

que sa vocation principale est de construire un espace identitaire »
10

. Cela signifie que le 

locuteur va se présenter dans ces attributs politiques, tandis que pour l’auditoire, il s’agira 

plutôt de se reconnaitre ou non dans les propos de celui-ci. C’est ce que nous pouvons appeler 

l’identité politique qui est « une construction, une représentation que les individus ou les 

forces sociales se font d’eux-mêmes »
11

, il reste à la faire connaitre aux autres, et cela à travers 

le langage comme le confirme Benveniste  « c’est avant tout dans et par le langage que se 

construisent les identités politiques »
12

 

            Donc, le but majeur recherché lorsqu’on énonce un discours politique c’est d’affirmer 

une identité d’un énonciateur (un homme, un parti, une classe, un groupe parlementaire, un 

syndicat) pour favoriser l’identification d’un auditoire (les militants, le peuple, les électeurs). 

En d’autres termes, l’objectif c’est de construire un espace linguistique dans lequel le groupe 

pourra se constituer, se reconnaître et exister. 

            D’une façon générale et pour résumer ce que nous avons avancé auparavant, nous 

voulons préciser que ce travail consiste à tenter de comprendre comment les locuteurs usent 

de différentes marques (linguistiques et sémiotiques) afin d’instituer une identité à travers leur 

discours ? Quels sont les termes, les éléments sémiotiques, à partir desquels les locuteurs 

instaurent une identité spécifique.  

  

                                                             
10

 Damon Mayaffre, « Dire son identité politique », Cahiers de la Méditerranée [En ligne], 66 | 2003, mis en 

ligne le 21 juillet 2005, Consulté le 16 décembre 2012. URL : http://cdlm.revues.org/index119.html 

 
11

 Idem. 
12

 Idem. 
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2. Problématique 

 Tout locuteur instaure, par le fait même de prendre la parole, une identité qu’il 

communique selon la posture qu’il adopte face à ce qu’il énonce et donne à voir mais aussi 

face à ce qu’il dit de lui tout en usant de signes (images, couleurs …) qu’il met en avant plus 

que d’autres. Dans une situation où des locuteurs doivent dire ce qu’ils sont avant d’exposer 

leurs idées, en raison surtout d’une situation de crise touchant même à la légitimité de prise de 

parole, il serait intéressant d’interroger les mécanismes grâce auxquels le locuteur institue son 

identité. Notre hypothèse démarre donc de l’idée que cette crise obligerait ces locuteurs à 

affirmer davantage leur identité (ce qu’ils sont) plutôt ce qu’ils véhiculent comme idées, 

projets ou propositions. Dès lors, nous étions amenée à poser que plus ces locuteurs seraient 

« touchés » par ce manque de légitimité, plus ils orienteraient leurs discours sur leur identité. 

C’est ce que nous tenterons d’affirmer ou d’infirmer dans le cadre de ce travail. 

             Qu’en est-il du discours politique ? Quelles caractéristiques révèle ce type de discours 

quant à la manière avec laquelle les locuteurs construisent leurs identités ? 

Pour répondre à cette question principale, il y a lieu d’exposer d’autres interrogations à 

savoir : 

 Y a-t-il des mécanismes propres à chaque locuteur ?  

 Y a-t-il des éléments communs à partir desquels ces locuteurs puisent tout en usant 

différemment de ceux-ci ?  

 Qu’est-ce expliquerait ces différences ? 

 En quoi consiste le rôle du signe iconique dans ces productions ? Dans quel(s) type(s) 

de rapports s’insère-t-il relativement au signe linguistique ? 

3. Méthodologie et choix du corpus  

Pour répondre à cette problématique, il nous a paru que le discours politique pourrait 

être considéré comme l’un des types les plus investis par cette question de l’identité. Dans 

cette optique, le discours politique élaboré durant la campagne électorale pour les élections 

locales (élections pour l’Assemblée Populaire des wilayas(APW) et des communes(APC)), en 

cette fin d’année 2012 et plus exactement le 29 novembre, parait offrir l’occasion d’un 

échantillon assez représentatif de ce discours.  
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En raison de l’impossibilité de suivre toutes les manifestations des locuteurs 

participants à cet événement à travers les différents espaces occupés (meetings, interviews, 

passages à la radio et à la télévision …), et compte tenu de notre désir de ne pas nous limiter 

au seul signe linguistique, nous avons pensé à l’idée de nous pencher sur les manifestations 

via les dépliants de ces acteurs politiques. 

Il est tout de même nécessaire de préciser que la première initiative ayant guidé ce 

travail consiste en l’idée de suivre la réaction de certains acteurs politiques durant un 

événement politique. L’idée initiale était de suivre ces acteurs à travers l’événement pour 

saisir les procédés les amenant à modeler et remodeler leur discours pour donner une certaine 

image, ou une représentation, d’eux-mêmes pour mieux « coller » à l’événement. A partir de 

là, ce sont les mécanismes les amenant à forger une identité que nous aurions pu capter. Les 

élections 2012 étaient pour nous une occasion pour mettre au concret cette idée, ceci en nous 

intéressant à un support de communication bien spécifique, les dépliants. 

Ainsi l’essentiel de notre travail demeure l’analyse des procédés (linguistiques et 

sémiotiques) grâce auxquels un locuteur forge ou construit une identité, sinon une image de 

lui-même, grâce à laquelle il se fera « accepter » par ceux à qui il s’adresse.  

 Nous nous sommes limités à trois dépliants des partis suivants : Front de Libération 

Nationale (FLN), Front des forces socialistes (FFS), Rassemblement pour la Culture et la 

Démocratie (RCD). La raison justifiant ce choix se trouve être la présence de dépliants et 

d’affiches concrètement distribués durant la campagne par ces mêmes structures. 

Notre travail traitera du concept de l’identité, donc l’essentiel pour nous c’est de 

comprendre les valeurs et les aspects qui renvoient à l’identité dans ces discours politiques. 

Ainsi, notre approche sera d’un côté interprétative pour mieux comprendre la conception 

qu’en donnent ces partis de la réalité sociale à travers leurs discours. D’un autre côté, elle sera 

aussi comparative (une comparaison entre les différents signes utilisés par les différents partis 

politiques qui représentent notre échantillon). 

Notre travail de recherche sera constitué de quatre chapitres ; le premier est celui à 

travers lequel nous allons introduire notre travail et cela en présentant notre thème de 

recherche, notre problématique et nos hypothèses. Le second sera consacré à quelques notions 
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théoriques qui sont en rapport étroit avec notre sujet et qui nous aiderons à mieux cerner les 

propos et les signes auxquelles nous serons confrontés tout au long de notre recherche. 

Le troisième, sera consacré, quant à lui, à la description de notre corpus qui représente 

les dépliants de ces partis politiques : FLN, FFS, RCD, qui contiennent des signes 

linguistiques et sémiotiques. Ainsi notre tâche sera de décrire tout cela en se focalisant sur des 

mots qui reviennent souvent, quelles sont les langues utilisés, et de quelle manière, comment 

sont les logos et slogans, quelles sont les couleurs utilisées, y a-t-il des photos, de quelles 

photos s’agit-il …? 

Quant au quatrième chapitre, nous le consacrerons à l’analyse de tout ce qui est décrit 

auparavant (les signes linguistiques et sémiotiques), c’est une tentative d’interprétation de 

tous ces signes pour voir au-delà de ce qui est énoncé et cela en posant des questions sur la 

raison du choix d’une telle couleur, d’un style d’écriture spécifique, que représentent ces 

signes dans la réalité sociale algérienne ? Comment tout cela contribue à inscrire une identité 

d’un locuteur …? Tout en faisant une comparaison entre les discours de ces structures  dans le 

but d’apporter des réponses à notre questionnement de départ. 
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Introduction 

Les frontières ne sont pas toujours faciles à être établies entre la sémiologie, l’analyse 

du discours et la linguistique. Les deux premières disciplines,  plus récentes, puisent tantôt 

leurs outils d’analyse de la linguistique, tantôt d’autres sciences sociales. Les clivages 

scientifiques à propos des notions de linguistique et de sémiologie alimentent les discussions à 

propos des relations qu’elles entretiennent. Selon Barthes « la sémiologie est une partie de la 

linguistique : très précisément cette partie qui prendrait en charge les grandes unités 

signifiantes du discours »
13

. Dans cette définition, ce même auteur conçoit la sémiologie 

comme démarche linguistique dont l’objet est le discours dans ses manifestations supra-

phrastiques. Bien avant, Saussure quant à lui soutenait que c’est la linguistique qui fera partie 

de la sémiologie puisque c’est l’étude de tout système de signification en tant que langage. 

De son côté Patrick CHAREADEAU bien qu’il reconnait l’autonomie de l’analyse du 

discours et de la sémiotique, néanmoins il affirme qu’elles ont un objet d’étude commun. Il 

s’agit du phénomène de la communication en tant que processus de mise en relation entre 

langage, sujet, sens et lien social. La grande difficulté -mais aussi le grand intérêt de ces 

disciplines- toujours selon le même auteur, est de « tenter de décrire la façon dont s'articule, 

d'un côté, le monde de l'action psychologique et sociale avec, de l'autre le monde du 

langage »
14

. Pour parvenir à cet objectif, la grande tendance  dans ce domaine  s’oriente vers 

l’élaboration d’une théorie de l’interprétation. Cela à partir de l’analyse d’un corpus  de textes 

dont on cherche le sens qui témoigne des relations que les individus d'un groupe social se 

donnent, construisent, par rapport à la vérité. Et plus exactement par rapport à leurs 

imaginaires de vérité, car la vérité a plusieurs visages, les visages que chaque groupe (chaque 

parti politique) veut bien lui donner. La tâche n'est pas simple, car le sens de ces imaginaires 

sociaux est toujours caché dans l'implicite du discours. 

Dans le souci d’expliciter ces deux approches que nous tenterons de concilier dans 

notre analyse, nous allons présenter dans ce qui suit les concepts clés qui les fondent.  

   

                                                             
13

  G. MOUNIN, Introduction à la Sémiologie, Les Editions de Minuit, 1970,  P.12 
14

 P. CHARAUDEAU, « Analyse du discours et communication. L’un dans l’autre ou l’autre dans l’un ? », 

Semen [En ligne], 23 | 2007, mis en ligne le 22 août 2007, consulté le 20 mai 2013. URL : 

http://semen.revues.org/5081 
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1. Stratégies discursives, construction identitaire et discours politique 

1.1. Discours et stratégies discursives 

Les stratégies discursives concernent en premier lieu les tournures traversant les 

énoncés et l’exploitation efficiente des données contextuelles par le locuteur. Avant de 

développer cette notion (stratégies discursives), nous allons présenter la discipline dont elles 

font l’objet.   

1.1.1. Analyse du discours 

L’analyse du discours trouve sa légitimité dans le fait qu’elle ne se contente pas 

d’étudier les énoncés en surface mais qu’elle va plus loin pour en interroger la structure 

profonde. Elle saisit les productions langagières en les plaçant dans leur contexte d’où le fait 

qu’elle se définit comme « une technique de recherche en science sociales permettant de 

questionner ce qu’on fait en parlant, au-delà de ce qu’on dit
15

 ». C’est une discipline qui est 

née dans les années 50 à la suite de la publication de l’article de Harris ‘‘Discourse Analysis’’. 

Celle-ci se veut une réaction, d’une part, à la tradition philologique des études de textes et, 

d’autre part, à la linguistique  de Saussure qui met l’accent sur les structures de la langue.  Par 

contre l’analyse du discours insiste sur l’articulation du langage, le contexte et sur l’identité 

sociale du locuteur. Par ailleurs, Maingueneau y voit en cette discipline  « l’analyse de 

l’articulation du texte et du lieu social dans lequel il est produit »
16

. Ainsi,  le texte est 

rapporté à ses conditions de production, donc il est envisagé comme discours pris en charge 

par un sujet parlant. Dans cette approche, ce dernier est considéré comme un acteur 

sociohistorique agissant par le langage et où la fonction subjective est considérée comme 

fonction fondamentale de la communication langagière.  

Il est à préciser que  le champ de l’analyse du discours est d’autant plus vaste qu’il 

existe diverses approches d’analyse qui prennent en considération les différents aspects 

particuliers de l’objet discours. 

1.1.2. A propos de la notion du discours 

«  Discours », terme assez complexe et ambigu dans le domaine des sciences du 

langage, vu la multiplicité des points de vue des linguistes à son sujet. Souvent on essaye de le 

définir par rapports à d’autres notions linguistiques telles que le texte, l’énoncé ou la phrase. 

                                                             
15

 Http///www. Analyse- du- Discours.com/ Analyse Du Discours 
16

Idem.  
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En ce qui nous concerne, nous n’allons pas trop nous étaler dans ces comparaisons, cependant 

nous donnerons sommairement un aperçu sur contexte et texte puisqu’ils sont indissociables 

du discours ; en ce sens que discours  égale texte plus contexte (discours= texte+ contexte). 

Dans cette perspective, nous citons  Louis GUESPAIN qui considère qu’ « Un regard jeté sur 

un texte du point de vue de sa structuration en langue en fait un énoncé ; une étude 

linguistique des conditions de production de ce texte en fera un discours »
17

.  

Le discours obéit également à un triptyque mettant en œuvre trois éléments comme 

l’indique ce passage « Un discours implique un acte langagier d’où émergent un texte, un 

contexte et une intention. Le discours est donc une entité complexe ayant une dimension 

linguistique (en tant que texte), une dimension sociologique (en tant que production en 

contexte), et une dimension communicationnelle (en tant qu’interaction finalisée) »
18

. 

Le discours c’est la saisie  du texte dans son contexte. On y  fait référence à des 

données extérieures qui orientent le sens d’un même énoncé  dans des directions différentes.  

L’interprétation varie selon les éléments qui constituent la situation de communication. Ce 

genre d’opérations ne peut s’effectuer en se basant uniquement sur l’analyse de la structure 

linguistique, à cet effet d’autres disciplines, autres que la linguistique doivent être mobilisées. 

En outre, un sujet parlant avant de se saisir de la langue pour communiquer est d’abord 

un sujet psychique, social, ayant une expérience et un vécu qui lui sont propres. Par 

conséquent, « le discours est vu comme une pratique socio discursive impliquant la dimension 

sociale, historique, idéologique et psychologique du sujet parlant »
19

 . Partant de ce constat,  

pour comprendre un discours donné, il est nécessaire d’interroger  les savoirs cognitifs des 

instances émettrices et réceptrices. Cela peut mener le chercheur  à en déduire le véritable 

sens et à en anticiper la réaction de l’auditoire.  Ceci dit, nous sommes conscients de la 

complexité de la tâche qui nous attend. Celle de l’analyse d’un discours politique, émis dans 

des conditions particulières (élections locales du 29  Novembre 2012, Algérie) par des partis 

politiques (FLN, FFS, RCD)  très en vue à l’échelle nationale. 

  

                                                             
17

 Op Cit, P. CHAREAUDEAU et D. MAINGUENEAU  
18

 Http//www. Analyse- du- Discours.com/ La Notion Du Discours. 
19

 Cité dans le mémoire de magister de Kenniche Rabha intitulé : « Etude des procédés argumentatifs dans le 

discours de Sid- Ahmed Semiane », Octobre 2008(Université de Béjaia) 
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1.1.3.  Le discours politique 

L’un des discours les plus analysés ces dernières années est celui des politiques, 

notamment en Occident. L’intérêt qui lui est accordé résiderait dans le fait qu’il émane 

d’acteurs et de décideurs influant dans le monde. Son étude permet également de comprendre 

les enjeux politiques, économiques et culturels qui caractérisent le nouvel ordre mondial (la 

mondialisation et la glolocalisation). A ce sujet D. Maingueneau affirme que « les textes 

relevant du discours politique ne sont habituellement lus que pour être mis en relation avec 

un « extérieur » : conjoncture, situation, circonstances… Il n’est donc pas surprenant que ces 

textes aient été le corpus emblématique des débuts de l’analyse du discours en France » 
20

 

Le discours politique est une sorte de mise en scène qui implique une instance 

émettrice qui se sert de stratégies discursives à valeur performative, en relation à un 

événement politique donné. Le but recherché consiste à avoir un écho auprès de l’instance 

réceptive qui répondra par un acte illocutoire qui lui (instance émettrice). L’opération de 

séduction peut jouer sur deux volets. Celui de convaincre en s’adressant à la raison ou celui 

de persuader en interpelant les sentiments.  Dans ce sens Giglione (1989) lui attribue la 

définition suivante : « Le discours politique est un discours d’influence produit dans un 

monde social » et dont le but est « d’agir sur l’autre pour le faire agir, le faire penser, le faire 

croire »
21

. Même si le discours politique est traversé par une argumentation apparente, qui se 

déploie par un vocabulaire explicite, il en demeure pas moins qu’en filigrane des non-dits 

subsistent. Sauf une analyse approfondie  permet de faire ressortir les stratégies discursives 

distillées dans ce type d’allocution, en ce sens que les politiciens font un discours de 

circonstance voire à la carte.  En somme, le discours politique doit être lu également au 

deuxième ou au troisième degré pour en saisir tous les contours. 

Mais, cette entreprise contient des risques pour un non initié aux chroniques et aux 

traditions politiques du terrain qui lui sert d’objet d’étude. La méconnaissance de la scène 

politique peut mener à une  « interprétation [qui]peut bien être erronée si on n’a pas 

certaines connaissances sur les instances politiques qui nous permettent de ne pas tomber 

dans des explications des faits politiques en s’intéressant juste à la personnalité 

psychologique et sociale des acteurs réels de la vie politique ou aux idées véhiculées par les 

                                                             
20

 D. MAINGUENEAU, « Le discours politique et son « environnement », Mots. Les langages du politique [En 

ligne], 94 | 2010, mis en ligne le 06 novembre 2012, consulté le 29 avril 2013. URL : 

http://mots.revues.org/19868 
21

 Http//www. Analyse- du-discours. Com/ Discours politique 
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discours sans tenir compte de la nature des instances du dispositif »
22

. Ces instances, Patrick 

Chareaudeau les schématise comme suit : Schéma N°1
23

 

                                                Instance adversaire 

Instance politique                                                                         instance citoyenne 

                                                Instance médiatique 

Ce schéma met en évidence les paramètres incontournables que doit prendre en 

considération tout chercheur désirant analyser le discours politique. Il faut dans un premier 

temps connaitre l’instance émettrice (sa ligne politique, ses référents idéologiques, 

historiques, etc.) sans négliger l’environnement dans lequel elle évolue. Surtout en matière de 

concurrents politiques, des alliances qui se front et se défont  et de l’orientation des différents 

médias (presse, télévision et radio). Dans un second temps, connaitre la société dans ses 

composantes sociales puisque c’est elle, en principe, à qui revient le dernier mot dans le choix 

de ses représentants.   

Le discours politique n’est pas l’apanage des politiciens, il provient également du 

citoyen lambda à travers les différents commentaires de l’action gouvernementale. Mais nous 

sommes concernés que par le premier. Celui-ci use d’un vocabulaire inhérent à la gestion de 

la cité. Il se caractérise donc par un lexique institutionnel, économique, juridique. En d’autres 

termes, tout ce qui représente l’Etat. Les questions d’intérêt général et du service public y sont 

omniprésente dans une société. Dans leurs « dires » les politiciens mettent en avant  leurs 

préoccupations vis-à-vis du bien-être de leurs concitoyens.   

La virulence du discours politique est l’une des caractéristiques à travers laquelle les 

adversaires sont stigmatisés. Elle réside dans l’emploi de clichés visant à dévaloriser l’autre. 

Certains partis cherchent à s’approprier l’histoire glorieuse de la nation, ses symboles 

(étendard). Cet usage renforce les stratégies de captation interpellant l’interlocuteur en faisant 

de lui un allié, d’où un discours s’adressant souvent aux sentiments. Pour donner une bonne 

image d’eux, des vertus comme la transparence,  la franchise et la droiture sont les maitres 

mots des différents programmes. Cette valorisation de soi et des électeurs est un trait commun 

à tous les partis en compétition.  

                                                             
22

 P. CHAREAUDEAU, Le discours politique, les masques du pouvoir , Paris, Vuibert, 2005,  P. 42 
23

 Idem. 



15 
 

Il semblerait que les caractéristiques fondamentales de ce discours particulier c’est 

d’être, idéaliste parfois utopiste. Il chercherait par un jeu théâtral, notamment dans sa forme 

orale à dissimuler la réalité et promet  un monde meilleur le temps d’une élection. Pour ce 

faire, par  quelles stratégies les politiciens vendent-ils leur promesse?  

1.1. 4. Les Stratégies discursives 

La stratégie discursive est définie par la psychologie cognitive comme  

« l’enchaînement des opérations qui reflète les choix faits pour atteindre, de la façon la plus 

efficace et la moins coûteuse un but défini à l’avance (…). Ces stratégies pourront différer 

selon les contraintes des situations, et selon les capacités cognitives du locuteur »
24

  

Ainsi,  chaque choix langagier est stratégique vue qu’il écarte d’autres options 

possibles. Selon Chareaudeau « l’espace de choix du locuteur est un espace où se déploient 

trois types de stratégies : stratégie de légitimation, stratégie de crédibilité et stratégie de 

captation »
25

. La première vise la construction d’une position d’autorité de la part du locuteur 

comme le fait de se référer à son statut. Quant à la seconde, c’est plutôt la construction d’une 

vision de vérité à partir de certains jugements que l’acteur politique attribue à son discours. 

Enfin,  la dernière consiste en des opérations de charme destinées à obtenir l’adhésion de 

l’allocutaire en créant chez lui l’illusion d’être partie prenante d’une cause ou d’un groupe. 

A l’intérieur de ces stratégies discursives s’imbriquent des stratégies identitaires que 

nous allons essayer d’expliquer en se référant à des études menées sur deux partis politiques à 

savoir le FFS et le RCD. 

1.2. Les stratégies identitaires 

Tous les partis politiques algériens se présentent avant tout comme nationaux. Prenons 

l‘exemple des deux structures, le FFS et le RCD, dont la naissance remonte respectivement au 

années 60 et 80, dans des circonstances particulières par rapport aux autres partis. Cela 

s’explique par le fait que le premier était insurrectionnel, où des chefs historiques d’une 

région s’opposent au pouvoir central. Le second est également étiqueté de régional vu que son 

élite est kabyle. De ce qui précède peut-on voir l’émergence d’une identité régionale ? 

Bien que le FFS et le RCD se présentent comme des partis à dimension nationale, ils 

utilisent l’une des constantes nationales qui est la berbérité. Ainsi, « Ces deux partis 

                                                             
24

 Op Cit, P. Charoudeau et D. Mainguneau, P.548 
25

 Http// www. Analyse- Du- Discours. Com/stratégie discursive 
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s’inscrivent donc clairement dans le champ politique national mais, en tant que "entreprises 

politiques" en lutte avec d’autres concurrents, ils instrumentalisent l’identité berbère en 

produisant ainsi un bien spécifique qui rencontre des consommateurs réceptifs aux produits 

qui leur sont offerts »
26

. C’est ce qu’on appelle  La politisation de l’identité dont l’émergence 

remonte à la fin des années 1970 lorsque le FFS a intégré la revendication identitaire dans sa 

plate-forme. Cette nouvelle orientation du parti s’explique  par  la jonction qu’il a opérée avec 

la mouvance culturaliste. Ainsi, en politique, les acteurs  se servent de l’identité comme un 

instrument de défense dans leurs enjeux politiques.  

Certes, ces deux partis ont leur part de popularité dans le système politique algérien et 

une base électorale essentiellement en Kabylie que leur a permis l’instrumentalisation de la 

question identitaire, mais le fait qu’ils n’ont pas pu détenir le pouvoir malgré ces longues 

années d’opposition et de lutte, n’est-il pas à cause de cette même stratégie ? « En réalité, la 

gestion de l’identité par des appareils partisans ne peut aboutir qu’à des compromis boiteux 

qui peuvent engendrer des dérives communautaristes et compromettre l’avenir de la nation. 

Ces injections culturalistes dans le champ politique ne peuvent ni résoudre la problématique 

identitaire, ni mettre fin à l’instrumentalisation stratégique de l’identité par les partis »
27

 

                                                             
26

 Ouali Ilikoud, « FFS et RCD : partis nationaux ou partis kabyles ? », Revue des mondes musulmans et de la 

Méditerranée [En ligne], 111-112 | mars 2006, mis en ligne le 08 décembre 2011, consulté le 19 mai 2013. 

URL : http://remmm.revues.org/2870 
27

 Idem 
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2.Identité 

            On a tendance à associer le concept d’identité à une somme d’informations factuelles, 

alors que cela ne résume en rien ce que nous sommes. Le terme d’identité reste flou, et 

possède un champ sémantique assez vaste, néanmoins dans une conception plus large celle-ci 

est définie comme « le fait pour une personne d’être tel individu et de pouvoir être également reconnue pour 

tel sans nulle confusion grâce aux éléments qui l’individualisent » dans le Petit Robert (1992) 

 Mais la conception particulière que lui attribue l’analyse du discours à travers la 

définition de P. Chareaudeau est « ce qui permet au sujet de prendre conscience de son 

existence qui se constitue à travers la prise de conscience de son corps (un être-là dans 

l’espace et le temps), de son savoir (ses connaissances sur le monde), de ses jugements (ses 

croyances), de ses actions (son pouvoir de faire) »
28

. 

P. Charaudeau préfère traiter la notion d’identité en deux catégories majeures 

essentiellement entremêlées : « l’identité sociale » et « l’identité discursive ». La première va 

de pair avec la notion de légitimité de parole, elle inclut la notion de rôle. Quant à  l’identité 

discursive,  elle se compose des notions d’ethos et de pathos. Ces concepts sont des 

représentations de l’identité du sujet dans sa parole et ses comportements pour défendre une 

image ou pour capter l’attention de son auditoire. Selon Amossy, l’éthos est  « l’image de soi 

que le locuteur construit dans son discours pour exercer une influence sur son allocutaire »
29

. 

Cette influence est nécessaire pour le succès d’une allocution ou d’une entreprise discursive. 

‘’Pour assurer cette réussite, « les qualités morales de l’orateur » doivent être affichées « sur 

un mode généralement implicite » dans son discours. Sans indiquer ouvertement ces qualités, 

l’orateur les rend observable par son dire et par ses comportements’’
30

. 

Quant à la notion de pathos représente une certaine stratégie de persuasion de l’autre en analyse du 

discours. On se concentre sur la manière dont l’énonciateur fait adhérer son énonciataire à sa parole.  Le pathos 

est considéré comme le résultat d’un processus langagier « s’appuyant sur les émotions susceptibles de faire se 

mouvoir l’individu dans telle ou telle direction, [qui] met en place des stratégies discursives de dramatisation 

afin d’emprisonner l’autre dans un univers affectueux qui le mettra à la merci du sujet parlant » 
31

 

                                                             
28

 P. CHAREAUDEAU, « Identité sociale et identité discursive. Un jeu de miroir fondateur de l’activité 

langagière »2009, in P. Charaudeau. (dir.), « Identités sociales et discursives du sujet parlant », Le Harmattan, 

Paris. Consulté le 22 mai 2013. URL: http://www.patrick-charaudeau.com/Identite-sociale-et-identite.html 
29

Op cit, P. CHAREAUDEAU et D. MAINGUENEAU, p. 238. 
30

 C. KERBRAT-ORCCHIONI, Système linguistique et ethos communicatif. Cahiers de praxématique, 38, 2002, 

p. 42. 

 
31

 P. CHAREAUDEAU,  « L’argumentation dans un problème de l’influence », 2008, Revue Argumentation et 

Analyse du Discours, N°1. URL : http://www.patrick-charaudeau.com/L-argumentation-dans-une.html 
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 La notion d’identité peut nous emmener dans différents aspects idéologiques. A partir 

de là on conçoit diverses identités : politique, culturelle et religieuse.  

1.2.2. Identité politique 

Cathrine Wihtol de Wenden s’interroge sur la place de l’identité dans la politique : 

peut-on vivre en politique sans identité ? C’est-à-dire sans qualité ? Ce qui signifie que 

l’identité représente la qualité en politique. Effectivement selon elle, la politique est 

constamment fondée sur des appartenances identitaires.
32

  

« L’identité politique est un processus qui oscille, se combine, s’enrichit, se déchire, 

s’ouvre ou se referme selon le jeu des allégeances, elles-mêmes moins souvent prescrites que 

bricolées. L’identité politique comme toutes les autres, n’est jamais acquise : c’est le fruit 

d’une construction sociale, d’une lutte, d’un conflit politique ou idéologique, d’une tension 

sociale. Elle est aussi toujours recommencée : c’est une ressource mobilisatrice, une 

dynamique plus qu’un prêt à porter »
33

 

Les stratégies identitaires se présentent dans le discours politique comme des signes 

qui interpellent le citoyen. Si on veut comprendre quels sont ces signes et de quelle façon les 

sujets parlants les opèrent dans un sens dans le but d’influencer l’autre, on est obligé de 

toucher à une branche qui a comme objet d’études ces signes, la sémiologie.  

2.  La sémiologie 

Saussure dans son Cours de la linguistique générale a proposé de faire naitre une 

science qui prendrait pour objet d’étude tous les systèmes de signes et qu’on nommerait 

sémiologie. Cette dernière est définie  comme étant « la science générale de tous les systèmes 

de communication par signaux, signes ou symboles »
34

 Dans cette définition, on insiste sur la 

fonction de communication, donc ce qui importe c’est de se demander toujours s’il y a 

intention de communication ou non. A ce propos Buyssens a mis l’accent sur le fait que « la 

sémiologie peut se définir comme l’étude des procédés de communications c’est-à-dire des 

moyens utilisés pour influencer autrui et reconnus comme tels par celui qu’on veut 

influencer »
35

. Selon la définition classique de la sémiologie qui a été proposée par Ferdinand 

de Saussure, dans son Cours de linguistique générale : « La sémiologie étudie la vie des 

                                                             
32

 C. WIHTOL DE MENDEN « l’identité politique », Revue française de science politique, 1995, volume 45, 

numéro 3, P. 495 
33

 Idem 
34

 Op Cit, G. MOUNIN, P. 7 
35

 Op Cit, G. MOUNIN. P.13 
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signes au sein de la vie sociale »
36

.à partir de cette dernière on s’est posé un nouveau 

questionnement : qu’est-ce que un signe sémiotique? 

 

2.1. Le signe sémiotique 

Dans un sens global, on définit généralement le signe comme une chose mise à la 

place d’autre chose. Donc un signe marque une relation entre deux choses. 

Selon Saint Augustin, On peut classer les signes selon leur source, leur nature et leur 

degré d’intentionnalité. Ainsi, Le signe sémiotique peut être une icône, un indice, un signal ou 

un symbole, chacun de ces derniers à ses spécificités qui le définit et le différencie des autres. 

Essayons d’apporter ici les spécificités de chaque catégorie à travers l’apport de certaines 

définitions. 

 

2.1. 1. Le signe iconique 

« L'icône est un signe qui possède un rapport de ressemblance avec la chose qu'il 

représente. Les signes iconiques sont des représentations analogiques détachées des objets ou 

phénomènes représentés. L'icône est un signe qui posséderait le caractère qui le rend 

signifiant, même si l'objet n'existait pas. »
37

  

Le signe iconique est « un type de représentation qui, moyennant un certain nombre 

de règles de transformations visuelles, permet de reconnaître certains “objets du monde” 
38

 

2. 1.2. Le signe indice / signal 

 Prieto définit le signe indice dans son livre sémiologie comme « un fait immédiatement 

perceptible qui nous fait connaitre quelque chose à propos d’un autre (fait) qui ne l’est pas 

(perceptible) »
39

 

Quant au signal, Buyssens le considère comme un indice « conventionnel », c’est-à-

dire que c’est « un indice produit volontairement par l’émetteur pour manifester une intention 

au récepteur »
40

 . Mais Prieto ajoute dans son livre messages et signaux que pour qu’il puisse 

y avoir un signal il faut que « le récepteur se rende compte du propos qu’a l’émetteur de lui 

                                                             
36

 F. SAUSSURE, Cours de Linguistique Générale,  1995. Paris, Payot. P  .33 
37

 Jean-Paul Achard - ENESAD – Dijon. In « Comprendre l’art numérique ». 

http://www.rurart.org/ressources/comprendre/art_num/icone_indice_symbole.html 
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 Martine Joly, L’image et les signes : Approche sémiotique de l’image fixe , op. cit, p. 96. 
39

 Op Cit, G. MOUNIN 
40

 Idem., P.14 
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transmettre un message »
41

 cela exige que  le récepteur et l’émetteur aient le même système 

langagier. C’est ce qui fait toute la différence entre un indice et un signal c’est-à-dire que 

l’interprétation du premier est variable avec les récepteurs, selon leurs intuitions, leur 

compétence, etc. par contre le décodage du second est univoque pour tous les récepteurs en 

possession du code de communication. 

2.1.3. Le signe symbole 

« Le symbole, il ‘est pas vide, il y a un rudiment de lien naturel entre le signifiant et le 

signifié » 
42

« On nomme symboles en général les stimuli arbitrairement associé aux objets »
43

 

Conclusion   

Nous avons essayé dans cette partie de regrouper quelques notions théoriques que 

nous avons jugé comme indispensable vue le lien étroit qu’elles ont avec notre thème de 

recherche, sans pour autant entrer dans certains détails en raison de la nature de notre travail 

qui suscite plus d’intérêt pour une analyse interprétative, ce qui sera notre tâche dans les 

parties qui suivent.  
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Introduction 

Le chapitre précédent étant consacré à un petit rappel de quelques concepts qui vont 

guider notre recherche, nous serons amenés dans celui-ci, à faire le descriptif de notre corpus : 

les dépliants du FLN, FFS et RCD. 

Ainsi, notre descriptif se fera dans cette partie sommairement sur les plans linguistique 

et sémiotique. Et cela grâce à l’intérêt que nous devrions porter sur les différents procédés 

manifestés dans ces dépliants comme termes, expressions, couleurs, images, slogans, 

logotype, types d’écriture et tout autre élément que nous pouvons considérer comme des 

signes pouvant renvoyer à une certaine finalité : Manifester une identité dans laquelle l’autre 

se reconnaitra dans le but d’adhérer aux idées de ces partis politiques. Ensuite, nous nous 

poserons la question pourquoi qui nous amènera à une tentative d’interprétation. 

      1. Délimitation du corpus 

Notre idée de base est de prendre les dépliants de quelques partis politiques comme 

corpus pour notre travail, car nous considérons ce genre de canal comme un moyen de 

communication qui manifesterait à la fois du sémiotique et du linguistique, et c’est la 

manifestation de ces différents signes qui nous aiderait à comprendre de quelle manière ces 

locuteurs tentent d’inscrire une identité (leur identité) en usant de ceux-ci (ces signes). Mais 

au final nous nous sommes limités à un échantillon qui se limite à trois dépliants des 

structures suivantes: FLN, FFS et RCD.  

Cet échantillon, nous avons pu se l’approprier chez les bureaux de ces structures ici à 

la ville de Béjaia lors de leur compagne pour l’évènement du 29 novembre 2012. Le choix de 

ce canal est dû surtout à l’intérêt que ces structures politiques attribuent à ce genre de moyen 

de transmission d’un message et surtout de manifestation d’une image favorable qui présente  

des aspects identitaires que nous allons essayer d’approcher à travers l’analyse de ce même 

échantillage. 

2. A propos du corpus (quelques aspects historiques et politiques).  

Nous avons pensé qu’il serait important de toucher dans ce chapitre à un bref 

historique des partis politique qui constituent le corpus de notre travail, en l’occurrence le 

FLN, le FFS, le RCD. Cette nécessité se justifie principalement par le fait qu’une telle analyse 

implique à la fois, une certaine compétence linguistique et extralinguistique. Ainsi nous ne 
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pouvons pas appréhender une telle analyse sans avoir des connaissances sur l’origine des 

partis concernés c’est-à-dire sur les raisons de leur naissance, afin de comprendre leurs 

positions idéologiques actuelles. C’est cela qui va nous permettre d’aller au-delà du 

linguistique pour entrer dans la connotation, en l’occurrence dans l’implicite et le sémiotique. 

A ce propos, Cathrine Kerbart-Orichiono affirme  « dans la détermination du sens d’un 

énoncé, entre en jeu deux types de signifiants, verbaux et extra-verbaux(…) et trois types de 

compétences imbriqués entre elles. Linguistique, « rhétorique » et culturelle. Le sens global 

résultant de l’application de ces compétences à ces signifiants »
44

. 

2.1. Le parti FLN 

Le Front de libération nationale est un parti politique algérien, présidé par le président 

de la république Abdelaziz Bouteflika. Il est créé en novembre 1954 pour obtenir 

l'indépendance de l'Algérie en engageant une lutte de libération nationale contre la « France 

coloniale ». Il a été créé à l'initiative du Comité révolutionnaire d'unité et d'action (CRUA), en 

appelant à l'union de toutes les forces politiques nationalistes pour la lutte de libération du 

pays. Le FLN apparait comme un parti révolutionnaire qui a permis à l’Algérie de reprendre 

sa liberté. Ainsi il a pris le pouvoir légitimement dès la proclamation de l’indépendance et s'en 

assure l'exclusivité en instaurant le système de parti unique avec un projet socialiste, et cela 

jusqu’à 1989. 

Ce que l'on peut affirmer c'est que le processus, qui a abouti à la création du Comité 

Révolutionnaire d'Unité et d'Action (CRUA), du FLN  puis du déclenchement de la lutte de 

libération nationale, trouve son point de départ dans la création de l'OS (Organisation 

Spéciale, groupe indépendantiste algérien de 1946 à 1950), dans la mesure où c'est cette 

dernière qui avait posé le principe de la lutte armée comme moyen d'accéder à l'indépendance 

nationale.  

Durant les années 1980, l’Algérie s’ouvre à une dessinée noire où les algériens soif de 

liberté réclamaient leurs droits. C’était le cas à tizi ouzou, ou il y a eu une révolution contre le 

pouvoir pour la réclamation de la reconnaissance de la langue et la culture Kabyle, qui a 

conduit à un état de désespoir de toute une communauté, ce qu’on a appelé « le printemps 

berbère ». 
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Cette situation a conduit le FLN  à apporter quelques réformes politiques. Cependant, 

les principales avancées démocratiques n’ont pas eu lieu qu'avec les émeutes d'octobre 1988. 

Le 28 février 1989, une révision constitutionnelle instaura le multipartisme et la liberté 

d’expression ; le régime du parti unique a été donc corrompu ouvrant la porte à d’autres partis 

tels que le FFS.  

Il est important d’ajouter que lors des élections législatives de 2012, le FLN remporte 

220 des 462 sièges et gagne le scrutin. 

2.2.  Le parti FFS 

Le FFS est le plus ancien parti d’opposition présidé par Hocine Ait Ahmed jusqu’à 

2012. Il est né officiellement le 29 septembre 1963, il est « le résultat d’une insurrection 

armée déclenchée par des entrepreneurs politiques en vue de changer les règles du jeu 

politique »
45

. Ainsi, ses racines remontent au mouvement national libérateur et il est le produit 

de l’autoritarisme du pouvoir de Ben Bella et des prolongements de la crise de Pété en 1962. 

Le FFS est un parti qui appelle à la liberté et la démocratie. Lors de son premier 

congrès en 1991 sous le slogan « Une Algérie libre et Heureuse », cette structure politique  

rappelle aux militants et aux citoyens l’attachement du FFS aux idéaux de démocratie, liberté, 

égalité et solidarité de la révolution algérienne. C’est le même cas lors du deuxième congrès 

en 1996 sous la devise « pour la paix, la démocratie et la justice sociale » qui résume 

l’aspiration profonde du peuple. 

Ainsi, en mars 1979, le FFS élabore une charte intitulée « L’Alternative Démocratique 

Révolutionnaire à la Catastrophe Nationale ». Cette brochure, ouvre le chemin et éclaire 

toute une jeunesse avide de liberté et de démocratie. Ainsi, le Printemps Berbère de 1980 qui 

a été piloté par les militants du FFS est la première démonstration de la frustration des jeunes 

et leur marginalisation par les pouvoirs publics. Ce qui a conduit à l’émergence du 

mouvement culturel berbère MCB. Ce dernier a donné naissance au RCD. 

2. 3. Le parti RCD  

 Le Rassemblement pour la culture et la démocratie (RCD) est un parti 

politique algérien créé le 11février 1989 après la mise en place d’une nouvelle formule 

politique qui instaure le multipartisme en 1989. Saïd Sadi est un des membres fondateur et 
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ancien président. Ce dernier a décidé de se retirer de la présidence de son parti pour devenir 

un simple militant.  Ainsi il a été remplacé par Mohcine Belabbas qui est le nouveau président 

du RCD depuis le 10 mars 2012. 

La création du RCD est due à la constitution d’une coalition entre l’aile libérale du 

MCB autour de Saïd Sadi et une partie de la gauche du mouvement issue de l’ORT mené par 

Bacha Mustapha. C’est cette coalition qui a devenu un parti politique sous le sigle de RCD.   

Le RCD est un parti qui affirme représenter tous les Algériens. Il se déclare comme se 

situant au centre-gauche, affichant un profil social-démocrate mais on le considère surtout 

comme étant un parti ayant pour préoccupations essentielles la défense de la langue et de la 

culture berbère ainsi que la laïcité de l'État. Malgré le soin qu'il met à s'étendre au niveau 

national, son ancrage est surtout Kabyle. 

 

 3. Description sommaire des dépliants 

3.1. Images, couleurs et symboles  

Nous avons pu trouver certains éléments à l’intérieur de ces pages comme les 

couleurs, les images/ photos et les logos, l’écriture en gras ou en italique, l’utilisation des 

différentes langues (français, arabe et berbère) que nous considérons comme étant des signes 

qui vont nous permettre d’aborder des aspects renvoyant à l’identité.  

3.1.1. La description du dépliant du FLN 

Au premier abord, nous avons remarqué que ce parti a utilisé assez d’éléments 

renvoyant au caractère national.  

   Il a utilisé trois couleurs : le blanc, le vert et le rouge qui représentent les couleurs de 

l’emblème national ; ce qui est manifesté clairement par la représentation du drapeau algérien. 

Celles-ci sont utilisées aussi comme arrière-plan dans l’ensemble du dépliant et même dans 

son logotype ainsi que dans son slogan ‘’FLN votez N 22’’ mis en gras et en italique. Ce 

dernier avec son  aspect rond  se divise en deux parties : Une qui représente le drapeau 

algérien qui contient une main levée vers le ciel portant du feu. Et une autre partie où s’est 

inscrit le nom du parti « front de libération nationale » inscrit en arabe, avec l’écriture du 

coran. La mise en avant de ces deux valeurs: l’arabe et le coranique pourrait-elle manifester 
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une appartenance religieuse « l’islam » ?  Comme ça peut être considéré comme une stratégie 

identitaire c’est- à -dire utiliser la religion comme   moyen  de défense politique.  

 Ce logotype est mis  tout en haut de la première page dans le côté droit suivit par 

l’appélation du partis en arabe puis en Berbères aves les caractères de tifinagh. Dans le côté 

gauche s’est inscrit le sigle FLN qui est l’abréviation de l’appélation de cette structure. La 

mise en avant d’une langue par rapport à une autre signifie- t- elle  une préférence pour l’une 

au l’autre ? 

 Pour ce qui est des images, le FLN a opté pour celles représentant certains beaux 

endroits à la ville de Béjaia. Mais celle qui a précisément attiré notre attention est celle mise à 

la troisième page du dépliant qui est une vieille photo. En dépit de ces photos, on trouve le 

portrait du tete de liste MEROUANI Abdelhamid en première page sous un fond représentant 

une fillette vétue de l’emblème national. 

  Ce qui nous a interpelés aussi dans cette page c’est qu’il n’y a aucun élément qui nous 

rappelle la dimension amazighe à part l’appellation du parti qui est traduite en caractères de 

tifinagh. 

 3.1.2. Description du dépliant du FFS 

 Ce parti contrairement au FLN a utilisé une couleur unique dans l’ensemble de son 

dépliant, le bleu avec quelques différences en rapport à la vivacité de celle-ci. Il est à rappeler 

que cette couleur est représenté comme étant un symbole du socialisme. 

 Quant au logotype, qui occupe la même place que celui du FLN c’est- à -dire en haut 

du côté droit de la 1
ére

 page, prend la forme ronde en couleur bleue, il contient le nom du parti 

inscrit en trois langues ; français, arabe et berbère. L’utilisation de cette dernière suscite un 

questionnement sur l’intérêt du FFS pour la culture berbère, Mais c’est le  sigle FFS qui est 

mis plus en avant vue qu’il est mis au centre du logotype en caractères gras. 

A côté du sigle, il y a une main qui porte une fleur. Est-ce que cette fleur représente 

l’Algérie de demain avec ce parti ? Une fleur peut nous renvoyer à la beauté, l’amour ou 

simplement au bien-être et à un avenir prospère.  

Au côté gauche, est mise la photo de Houcine AIT AHMED qu’est le fondateur de ce 

parti. Quant au milieu, il est consacré à la dénomination du parti en trois langues : le berbère 

en premier, l’arabe en seconde position puis le Français. Il est important de signaler que le 
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FFS est le seul à avoir montré la nature de l’évènement en berbère en dessous du portrait 

d’AIT AHMED car  les autres structures l’ont juste mis en arabe et français.   

  A part les portraits d’AIT AHMED et celui de tête de liste TADJA ferhat dit athman 

qui englobe toute la surface de la première page, cette structure n’a pas opté pour des images 

ou des photos. Il a plutôt utilisé un procédé que nous n’avons pas retrouvé chez les autres 

partis, l’utilisation du gras pour certains énoncés. Pour notre part nous supposons que c’est un 

moyen d’insister sur certaines expressions vue la charge sémantique qu’elles véhiculent dans 

ce discours. 

 3.1.3. La description du dépliant du RCD 

Pour ce qui concerne les couleurs, le RCD a opté pour des couleurs assez vives: le 

jaune et le bleu. L’ensemble de ce dépliant est représenté par celles-ci, même dans l’écriture à 

la première et dernière page du dépliant. 

Le logotype du RCD représente une colombe à l’intérieur d’un cadre de couleur bleu 

foncé. Au-dessous est inscrit le sigle RCD. Il est à rappeler  que la colombe est considérée 

comme un symbole de liberté. A côté du logo nous retrouvons la dénomination du parti avec 

les trois langues principalement en usage en Algérie, le français, l’arabe et le kabyle (avec les 

caractères  tifinagh). Ce logotype se positionne en haut, au côté gauche e la 1
ère

 page, avant 

d’inscrire l’appellation du parti en arabe en premier, puis le berbère  et en dernier le français. 

Quant aux photos, le RCD comme le FLN, il a misé sur des images de quelques 

endroits de la ville de Béjaia surtout au niveau de l’ancienne ville. Celles-ci sont mises en 

première page. Mais il a aussi utilisé les portraits de tous les participants à la différence des 

autres qui ont mis juste celui de tête de liste.  

Le RCD a mis fin à son discours en faisant une sorte de conclusion en kabyle, traduite 

en arabe et enfin en français. 

3.2.  Termes, devises et slogans 

3.2.1. Termes 

Ces structures s’instaurent une identité de différentes manières. Après avoir consacré 

le titre passé aux signes symboliques et iconiques, nous s’intéresserons à présent aux signes 

linguistiques. Nous avons lu et relu l’ensemble de ces dépliants et il y a certains mot qui ont 

attiré notre attention. Par exemple dans le dépliant du RCD nous avons trouvé d’une part des 

termes comme algérien, nation, national, pays qui pourraient renvoyer à ‘’l’algérianité’’ et 



27 
 

d’autres part des mots comme Bgayet, kabyle, amazigh que nous pourrions considérer comme 

des signes renvoyant à ‘’l’amazghinité’’.  

Contrairement au RCD, le FLN n’a utilisé à aucun moment des termes représentant un 

caractère national. Il s’inscrit tout au long de son discours dans une optique plus communale 

que national. 

Ces remarques nous ont un peu étonnés vue les connaissances déjà acquises 

concernant ces structures. Le RCD  étant taxé de parti dont l’ancrage est plutôt Kabyle alors 

que le FLN a été toujours considérée comme un parti auquel on doit la révolution algérienne.  

3.2.2.  Devises et slogans 

 Ces partis politiques essayent d’attirer l’attention des citoyens à partir des devises 

dans lesquelles ils exposent une image favorable à travers des mots qui  interpellent les 

électeurs dans le but de les pousser à réagir en accomplissant  leur devoir de voter. Prenons 

l’exemple des slogans. 

Le slogan de FFS est : « Pour un développement durable basé sur la justice sociale, la 

rentabilité économique et le respect de l’environnement ». Il dit à travers  celui-ci qu’il y a 

une injustice sociale et autres problèmes auxquels il faut remédier. Cette devise qui est mise 

en caractère gras en bas de la page résume en quelque sorte les domaines sur lesquels il se 

focalise dans son programme.  Le FFS a mis en avant plus d’une seule devise puisqu’on 

trouve aussi, « Mobilisation pacifique, lucidité et engagement citoyen » qu’on a repris en 

arabe au-dessous du logo :   « رزانة و التزام مدني, تعبئة سلمية   ». A la fin de la dernière page du 

dépliant, on trouve un autre slogan : « gérer librement, gérer autrement ». 

Quant au RCD, il a opté pour cette devise : « Pour une gestion transparente et 

solidaire ». Celle-ci a été reprise en arabe et en berbère sans pour autant respecter une 

traduction absolue vers le berbère. En Arabe, on a inscrit من اجل تسيير شفاف ومتضامن, mais en 

berbère, c’est plutôt i tdukli ibenooun, Globalement, ces trois énoncés appellent à une 

solidarité à travers laquelle on va bâtir un avenir prospère  pour une Algérie qui souffre d’un 

régime qui marginalise le citoyen et on installe la nation dans la voie du progrès et de la 

stabilité. 

S’agissant du FLN, nous avons la devise suivante : « Une APC au service exclusif des 

citoyens » ; celle-ci est traduite en arabe comme suit : يز ثقة المواطنلتحسين الخدمة العمومية  و تعز" ." 
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Cette devise signale, pour le moins, que les institutions de l’Etat, à l’instar des APC, ne 

travaillent pas exclusivement dans l’intérêt du citoyen, ceci serait signe d’un manque de 

confiance témoigné par ce dernier (le citoyen) à l’égard de ces institutions. C’est cette 

confiance que le FLN veut regagner en assertant cela. En d’autres termes, cette devise 

pourrait se lire comme suit : Citoyens, si vous votez FLN, ces institutions seront à votre 

service, et exclusivement à votre service … 

A travers cette dernière on dit que le citoyen algérien n’a plus confiance au régime 

politique. C’est la raison pour laquelle, il ne fait plus son devoir de voter. Donc le FLN essaye 

à travers cette devise de gagner la confiance des Algériens ou plutôt les gens de Bejaia. 

Nous avons remarqué que ces trois partis appellent à un soutien de la part du citoyen. 

Ainsi et pour le convaincre de  la sincérité de leur engagement, ils essayent de les mettre en 

confiance afin d’adhérer à leurs idées ce qui fait partie des stratégies discursives politique. 

Conclusion : 

Cette partie que nous avons consacrée à une description brève de notre corpus nous a 

permis  de trouver des éléments qui suscitent des questionnements à propos  de certaines 

appartenances idéologiques, culturelles et religieuses de ces structures. Cela dans le but 

d’aboutir à quelques signes identitaires qui font la particularité de chaque structure grâce à 

une tentative d’interprétation qui sera l’aspect du chapitre suivant. 

  A partir de ces éléments, nous supposons que c’est le RCD  qui a donné plus 

d’importance à la langue berbère vue les couleurs utilisées, la conclusion reprise en 

Kabyle ....Quant au FLN, Il est le parti qui a attribué une grande importance au caractère 

national puisque il a beaucoup insisté sur l’exposition de certains signes renvoyant à celui-ci. 

Ces signes s’agissent de l’emblème national avec ses couleurs. 

Le RCD et le FLN ont tous les deux usé de signes qui vont permettre aux électeurs de 

les positionner dans le national plutôt que dans le local, mais cela s’est fait de deux façons 

différente. Tandis que le RCD à user du signe linguistique (les termes), le FLN lui a opté pour 

le signe iconique (couleurs et images du drapeau national).  

 

 



29 
 

Introduction 

Il est nécessaire de rappeler dans ce chapitre que les résultats des analyses de discours 

ne sont jamais exhaustifs. Ainsi, notre rôle est de tenter une analyse qui apportera un plus par 

rapport à ce qui a été déjà réalisé auparavant par des chercheurs dans ce domaine. 

Dans cette partie, nous allons essayer d’apporter des réponses à nos questionnements 

de départ à partir d’une analyse de quelques éléments que nous jugeons importants. Cela se 

fera d’un coté en cherchant des significations associées aux signes symboliques et iconiques 

que nous avons repérés lors de la description du corpus. Et d’un autre côté, à partir de 

l’analyse du contenu de ces discours pour comprendre comment les acteurs politiques 

peaufinent les stratégies et affinent les choix de leurs politiques. Donc notre objectif est celui 

de toute recherche en analyse du discours ou en analyse sémiotique c’est-à-dire chercher ce 

plus qui permet de toucher au sens particulier du discours. Dans ce sens M. Faucault certifie 

que « … les discours sont faits  de signes ; mais ce qu’ils font, c’est plus que d’utiliser ces 

signes pour désigner des choses. C’est ce plus, qui le rend irréductible à la langue et à la 

parole. C’est ce « plus » qu’il faut apparaitre et qu’il faut décrire »
46

  

 Le discours implique une dimension explicite et une dimension implicite. Pour notre 

part c’est cette dernière qui nous intéresse puisque nous sommes dans l’analyse d’un discours 

spécifique dans lequel nous allons  chercher  quelques critères identitaires qui sont loin d’être 

manifestés clairement. Cette deuxième dimension englobe deux types d’information, « le 

présupposé qui est de nature cotextuelle, qu’on arrive à repérer grâce à une connaissance du 

lexique et le sous-entendu qui est de nature contextuelle auquel on accède par inférence ».
47

 

Cette dernière c’est « le processus interprétatif qui consiste à mettre en relation ce qui est dit 

explicitement avec autre chose que ce dit ».
48

 En fait c’est le fait de penser au-delà de ce qui 

se présente devant soi, ce qui est notre tâche dans ce dernier chapitre. 
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1. Les signes communs 

De prime abord, nous pourrions croire qu’il y a bien des éléments que ces structures 

politiques utilisent et qui leur sont communs. Nous croyons cela évident du fait que ces 

formations évoluent dans un espace commun et cela les oblige à faire référence à des faits ou 

des phénomènes vécus de la même façon ou sinon partagés. Ainsi, l’espace dans lequel elles 

évoluent étant ici l’Algérie, les référents culturels seront normalement les mêmes. Mais 

comment s’opère le choix de ces référents ? Sont-ils utilisés de la même façon ? Apparaissent-

ils au même degré dans ces formations ? 

Nous croyons donc évident que certains signes apparaitront à travers tous les discours 

de toutes ces formations. Nous parlons de l’Algérie comme espace partagé mais nous avons 

choisi de nous focaliser surtout sur le discours produit pour la localité de Béjaia. Cette localité 

étant beaucoup plus petite, le choix de varier dans l’usage des signes pourrait être plus réduit. 

Mais nous démarrons quand même sur une interrogation à propos des signes qui pourraient 

leur être communs. 

Afin de gagner les électeurs à leur cause, ces formations doivent donc se distinguer, 

mais elles doivent au même temps ne pas s’éloigner des signes grâce auxquels ces électeurs 

les reconnaitront, autrement, il ne leur sera pas possible de communiquer, de faire parvenir 

leur message. Cela met ces formations dans l’obligation donc d’instaurer une identité distincte 

tout en assumant celle qui leur est commune à tous, l’algérianité. Nous savons bien qu’il 

s’agit là, dans cette situation, d’Algériens parlant à des Algériens, mais comment cela 

transparait dans ces discours ? De quelle manière est-il fait référence à cette algérianité ? 

Qu’est-ce qui prouve qu’elle renvoie à la même réalité chez ces locuteurs ?  

1. 1. L’algérianité comme socle identitaire ? 

 Notre analyse se veut plus sémiotique, mais cela ne veut pas dire que nous mettrons 

carrément de côté ce qui est de l’usage de la langue. Nous disons cela pour signifier que nous 

aimerions d’abord démarrer de l’usage de certains termes qui peuvent renvoyer à l’algérianité 

pour pouvoir, par la suite, avoir une idée de cette manière avec laquelle ces structures 

politique ont  fait référence à cette identité. Nous inclurons, par la suite, l’usage d’autres types 

de signes qui pourraient manifester aussi la même identité. 

 Comme premier constat, nous avons remarqué que le RCD est la seule structure qui 

utilise certains adjectifs ou encore des termes directement en rapport à l’algérianité. Des trois 
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discours, nous constatons que le terme algérien n’apparait que dans celui du RCD dans son 

sens d’ethnonyme. Nous avons les différentes apparitions du terme dans les contextes 

suivant : 

« Les Algériennes et les Algériens savent que, comparés à d’autres, les élus 

APC et APW du RCD ont, dans leur très grande majorité, accompli 

dignement et efficacement leur mission » [RCD. En. 01. p1] 

« Comme affirmé dans la Charte de l’élu […] le patriotisme, aujourd’hui, 

consiste à honorer la mémoire des martyrs de l’indépendance et ceux de la 

démocratie en répondant aux légitimes attentes des Algériennes et des 

Algériens … » [RCD. En. 02. p1] 

L’identité qui se dessine à travers ces deux contextes assume bel et bien l’algérianité 

avec l’usage de ces ethnonymes, au masculin et au féminin pluriel. 

Cela dit, il ne faut pas conclure que les autres structures assument moins cette identité, 

mais au début de cette analyse nous sommes partie avec l’idée qu’il y a plus de chance que 

ces termes apparaissent dans le discours du FLN dans le sens où c’est la structure la plus 

ancienne et c’est elle qui joue plus le rôle de reprendre le discours officiel qui se charge, 

justement de parler à tous les Algériens. 

Mais finalement c’est le RCD qui reprend ces termes et c’est lui qui parle plus à tous 

les Algériens même dans une élection locale. Sinon, on se pose la question plutôt que de 

savoir pourquoi ce n’est pas le terme Bejaoui ou Bougiote qui est utilisé. Ces discours 

s’adressent, principalement, aux électeurs locaux, le destinataire est donc le citoyen de Béjaia, 

pourquoi donc aucune de ces structures n’utilise l’ethnonyme qui se rapporte à cela ? 

Pourrions-nous, comme tentative de réponse à cette question, poser que le terme en 

question n’est pas très en usage dans le discours, surtout politique. Par contre, on pourrait dire 

qu’il est assez en usage dans le discours sportif. Nous avons constaté, bien que notre travail ne 

porte pas sur le discours sportif, que les articles de sport ainsi que les commentateurs sportifs, 

utilisent le terme bougiote ou béjaoui (l’équipe béjaouie) en référence aux habitants de cette 

région. Mais cet usage est moindre dans le discours politique. Notre corpus constitue une 

preuve de cette affirmation.   

En plus de l’absence donc du terme Algérien(ne)s dans les discours du FFS et du FLN, 

nous constatons l’absence aussi des termes tels que national(e) ou encore Nation. 

Curieusement, ceux-là sont assez présents dans le dépliant du RCD. Ainsi, nous avons dans le 

discours de cette structures, des occurrences de ces termes dans des contextes tels que : 
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« Pour le RCD, […], les élections locales sont […] une avancée vers la 

refondation Nationale qui […] installera la Nation dans la voie du progrès 

et de la stabilité.» [RCD. En. 03. p1] 

Qu’est-ce qui justifie le fait de parler de refondation Nationale dans le cadre 

d’élections locales ? Ça serait peut-être cette mention qui aide cette structure à poser son 

identité et à travailler en sa faveur pour la faire admettre aux récepteurs du message. On 

pourrait comprendre que cette formation appuie sa vision des choses, mais aussi ce qu’elle est 

(ce qu’elle veut transparaitre aux yeux des récepteurs), en rappelant les fondements de son 

projet, de son programme, à l’échelle de tout le pays. Il n’y a pas, dans ce cas, appropriation 

de valeurs propres à la localité pour dessiner une identité particulière, mais cette identité ici 

forgée dépasse la localité. Il s’agit bien de toute la Nation, de tout le pays. 

Une autre lecture de tout cela pourra nous faire comprendre autrement cette insistance 

à parler de la Nation à l’échelle locale (wilaya). Ceci n’est-il pas dû au complexe que pourrait 

développer le RCD sachant que beaucoup disent de cette structure qu’elle n’a pas d’adhérents 

dans les autres régions, donc elle n’existe qu’à l’échelle locale( voire la référence citée dans la 

page 18). Elle n’arrive pas à percer à l’échelle nationale. D’où son insistance à parler de la 

Nation. Elle voudrait donc poser d’abord une identité algérienne avant son identité de 

structure politique. Du moment que les autres formations (FLN et FFS) n’insistent pas sur cet 

aspect, on pourrait, selon cette logique, déduire qu’elles n’ont aucun complexe vis-à-vis de 

leur algérianité. 

Mais il faut aussi admettre que ce n’est là qu’un contre-discours qui travaille en 

défaveur de cette structure, autrement cette insistance pourrait aussi se comprendre comme un 

réel désir de reprendre avec les vrais fondements de la Nation algérienne. S’il y a vraiment 

complexe, cette formation n’aurait pas mentionné une caractéristique bien culturelle de la 

région (la localité) en faisant référence, dans ce qu’elle propose comme programme, la 

création d’un « musée kabyle ». 

En raison de la charge trop lourde de cet adjectif, nous pouvons supposer que cette 

structure aurait pu l’éviter du moment qu’elle a été taxée de « parti kabyle ». Mais on constate 

son apparition dans ce discours et cela sans complexe. Il s’agit donc là d’une spécificité que 

ce locuteur assume et qui est posée comme participant à forger une identité. Cet adjectif 

n’apparait pas dans les autres discours et on constate dans celui du FFS l’apparition du terme 

amazigh qui n’est que l’hyperonyme du terme kabyle. 
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A partir de ces contextes et de l’usage qui est fait des termes en rapport à l’algérianité 

dans tous ces discours, nous aboutissons aux schémas suivants : 

 

 

  

 

 

 

 

 

Pour le RCD, le mouvement du texte s’oriente d’abord vers une identité à l’échelle de 

la Nation ; le texte parle de refondation nationale et parait s’adresser à tous les Algériens. A 

partir de là, il engage un mouvement pour affirmer d’autres préoccupations qui dessinent plus 

une identité plus locale. 

Qu’en est-il maintenant du FFS ? 

Voici la schématisation du discours du FFS comparativement à celui du RCD. 

Nous avons tenté de reprendre les termes toujours en rapport, direct ou indirect, à l’identité.  

 

 

 

 

 

 

Nous constatons qu’il n’y a pas de référence directe à une identité en rapport à 

l’algérianité. Le texte n’utilise jamais algérien, ni national, ni Nation. Mais nous notons 

RCD ALGERIANITE LOCALITE 

Nation 

pays 

Béjaia 

Citoyens de 

Bgayet 

National 

Algérien … 

Figure 1.Marquage identitaire à partir de l’usage de toponymes 
et d’ethnonymes. RCD 

FFS LOCALITE 

Pays 

Béjaia
aaa 

Les habitants 
de 

Bgayet 

Peuple 
Amazigh 

Figure 2. Marquage identitaire à partir de l’usage de 
toponymes et d’ethnonymes. FFS 

Commune  

Amazigh 

Tamazight 
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l’apparition des termes tels que peuple, ce qui renvoie naturellement au peuple algérien. Nous 

remarquons aussi l’apparition du terme AMAZIGH et TAMAZIGHT (en majuscule). Le 

premier en tant qu’ethnonyme, et le second est utilisé dans un contexte pour désigner une 

langue, ces termes renvoient aussi à l’identité. Mais le contexte dans lequel ce premier 

apparait lui fait plutôt jouer le rôle d’adjectif. Le contexte en question se retrouve dans une 

suite d’alinéas présentant les points contenus dans le programme de cette structure, et il s’agit 

là de l’avant-dernier alinéa du chapitre portant le titre jeunesse, sport et culture. Il se présente 

comme suit :  

« Encourager et promouvoir la culture AMAZIGH dans toutes ses 

dimensions » [FFS. én. 04. P. 5] 

« Généralisation de l’inscription des édifices communaux en 

TAMAZIGHT » [FFS. én. 05. P. 5] 

Le terme amazigh qualifie ici culture, celle-ci est présentée comme ayant 

plusieurs dimensions (dans toutes ses dimensions), est-il possible de comprendre que 

c’est là un aspect que pose le locuteur comme faisant partie de l’identité qu’il veut 

communiquer, qu’il veut instaurer. C’est l’unique fois où le terme apparait dans ce 

discours. Il apparait aussi dans celui du RCD, mais à aucun moment dans le discours du 

FLN. Dans ce cas, on parle d’hapax
49

. C’est le cas aussi pour le terme kabyle qui 

n’apparait qu’une seule fois dans le discours du RCD. Voyons les détails du contexte 

d’apparition du terme amaezigh dans le discours du RCD :  

« La dimension Amazigh bénéficiera d’une prise en charge particulière et 

sera intégrée dans toutes les institutions et secteurs économique, culturel, 

politique et environnemental » (RCD. én. 06. P. 4) 

 

 Tout comme pour le FFS, le terme est employé au voisinage de celui de dimension, il 

qualifie culture dans le discours de celui-ci, mais le RCD parle plutôt de dimension.  Nous 

notons ici un singulier pour cette structure(RCD) ; il s’agit bien de la dimension amazighe. Il 

y aurait donc un seul fait AMAZIGH pour cette formation, contrairement au FFS qui voit 

plutôt une culture (au singulier) qui a plusieurs dimensions.  Qu’entend-on ici par dimension ? 

La kabylité, par exemple, serait-elle une dimension parmi d’autres ? Les termes spécifiques 

seraient ainsi évités par le FFS, d’où un pluriel qui permet d’éviter le terme kabyle alors que 

                                                             
49  hapax - gr. …"chose dite une seule fois". Forme dont la fréquence est égale à un dans le corpus 
(hapax du corpus) ou dans une de ses parties (hapax de la partie).  
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le RCD n’évite pas ce vocable, comme nous venons de le voir. Il y aurait dans ce sens, si 

notre analyse est fondée, un évitement des particularismes régionaux chez le FFS qui lui 

permet de dessiner une dimension identitaire qui table sur le national. 

Voyons maintenant ce que donnera la même représentation des termes en rapport 

à l’identité dans le discours du FLN. Nous avons pour cette formation la schématisation 

suivante : 

 

 

 

 

 

 

Comme première remarque, à propos de ce schéma, nous constatons que le FLN 

n’utilise pas trop les termes en rapport à l’identité au sens de « sentiment d’appartenance ». 

Aucune référence à l’algérianité n’existe. Celle-ci est assumée autrement. Les termes que le 

schéma regroupe renvoient plus à l’espace duquel il est question (commune de Béjaia). Nous 

consacrerons plus loin un point relativement à l’espace dans son rapport à l’identité telle qu’il 

se manifeste dans ces discours. 

Rien que le regroupement de quelques termes, en tenant compte de la manière avec 

laquelle ils se manifestent dans ces discours, permet ainsi d’avoir une idée de la façon avec 

laquelle l’identité est vécue par ces locuteurs. Nous voyons que le RCD table sur une idée 

d’une identité à l’échelle de la Nation à partir de laquelle il trace une identité bien spécifique. 

Le FFS, quant à lui, traite aussi du peuple, du pays, mais il s’engage plus directement sur 

l’échelle de la localité. Le FLN ne parle à aucun moment du pays dans son ensemble et parle 

davantage de la localité en tant qu’espace qu’il voudrait gérer au cas où il remporte les ces 

élections. 

  

FLN LOCALITE 

Béjaia 

VILLE  

Figure 3. Marquage identitaire à partir de l’usage de toponymes et 
d’ethnonymes. FLN 

Commune  
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1. 2. Usage des symboles nationaux 

Comme souligné plus haut, il y a bien des symboles, des signes, des emblèmes que ces 

structures partagent et auxquelles elles font référence. Sont-ils aussi manifestes chez tous ces 

locuteurs ? Y a-t-il un choix bien spécifique à chacune d’elles dans l’usage qu’elles en font ? 

Comme première remarque, que nous aimerions relever, nous parlerons de l’usage de 

l’emblème national (le drapeau national). Le fonctionnement des institutions exige le respect 

de ce type de symboles et ces structures ne peuvent qu’être d’accord face à ce genre de loi. En 

tant que partis politiques, il est bien évident qu’elles respectent ce symbole et le drapeau 

national flotte dans tous les locaux de ces partis. Mais, à notre connaissance, il n’y a aucune 

loi qui exige que celui-ci figure dans les écrits et les documents produits par ces structures. 

La question que nous nous posons à partir de là renvoie à cette divergence dans 

l’usage que nous avons remarqué à propos de ce symbole. Celui-ci ne figure pas dans les 

dépliants du FFS et du RCD mais il se retrouve en force dans celui du FLN. La question se 

pose donc à propos de cette différence. 

Nous posons que cette différence résulte principalement de la volonté du FLN de 

poser une identité inscrite dans l’Histoire. Comme déjà souligné, la référence à l’emblème 

national rappelle toute l’histoire de l’Algérie et principalement la guerre de libération 

nationale grâce à laquelle ce drapeau est acquis. 

Ainsi, l’appellation même de cette structure (Front de Libération Nationale) rappelle 

sa provenance et indique qu’elle est à l’origine de la libération du pays. Tout le capital 

symbolique auquel cette référence renvoie est ainsi utilisé pour s’offrir une identité qui se 

légitime grâce aux événements passés. Nous avons relevé précédemment l’usage de photos et 

d’images qui appuient justement la référence à la Révolution algérienne. La fille « vêtue » 

d’un emblème national et devant laquelle flotte un autre drapeau constitue aussi une référence 

à la guerre d’Algérie. Cela renvoie au même usage et appuie cette nécessité de se légitimer et 

de légitimer son discours en posant une identité acquise grâce à un parcours historique. 

Notons que pour cette structure l’usage de cet emblème ne se limite pas à le faire 

figurer sur la première page mais il est repris à plusieurs reprises à l’intérieur (verso) du 

dépliant. Le texte en français se retrouve sur un fond représentant l’emblème en question. 

Notons en outre que celui-ci figure aussi à l’intérieur du logotype de cette structure. 
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Précisons, enfin, qu’il apparait souvent devant la reproduction de l’appellation de ce parti en 

arabe. 

Sur un autre plan, et comparativement aux autres structures, il est à noter qu’il n’y a 

pas référence directe à la Révolution ou à la guerre d’Algérie. Mais on aimerait relever que, 

sur le plan du contenu linguistique, le RCD fait référence aux Martyrs. Nous avons indiqué 

cela à travers l’énoncé 01(voir plus haut) où il est question de « la mémoire des martyrs de 

l’indépendance et ceux de la démocratie ». A travers cette référence, le RCD rappelle un fait 

historique (la guerre d’Algérie) tout en posant donc que l’identité qu’il proclame tient de cette 

référence. La suite de l’énoncé renvoie à une autre référence qui complète donc celle qui 

précède, il s’agit du rappel de ce qui est appelé les martyrs de la démocratie, ceci en référence 

aux événements plus récents que cette formation assume donc autant que ce de la Révolution. 

2. Langues et usages graphiques 

2. 1. Le jeu sur la graphie 

Avant de parler de l’usage global qui est fait des langues en présence, l’arabe, le 

français et le kabyle (dialecte du berbère), nous aimerions attirer l’attention sur certains 

aspects en rapport d’abord à la graphie française (l’alphabet français). 

Notons d’abord que le FFS est le seul à utiliser les caractères gras dans le corps du 

texte, à l’intérieur même du contenu du programme. Il y a insistance sur certains aspects de ce 

programme en usant de ce type de caractères. Le FLN et le RCD n’utilisent à aucun moment 

ce procédé. Il y a focalisation sur le contenu et volonté d’attirer l’attention des électeurs sur 

ces points qui sont considérés importants et sur lesquels est donc bâtie toute l’ossature du 

texte. Les points mis en gras ont-ils un quelconque rapport avec le marquage identitaire ? 

Sont-ils des signes qui manifestent une volonté de plaider en faveur d’une identité ? Prenons 

certains exemples de ces points pour tenter de voir si on pourrait répondre à cette question. 

Le premier segment à être mis en gras est « Service Public de Proximité », il s’agit là 

d’un contexte en rapport à la commune. Le locuteur déclare ainsi que la commune sera un 

service de proximité. Parlant de la collectivité, il y a aussi mise en gras du propos en rapport à 

cela et il est ainsi dit que la collectivité devra se constituer comme un Centre d’Apprentissage 

de la Démocratie pour une gestion participative de Proximité. 
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Bien que n’ayant aucun lien avec l’identité, les segments ici regroupés révèlent une 

attitude face à un mode de gestion et de là, on pourrait interpréter cela comme une posture à 

partir de laquelle l’identité du locuteur doit être vue comme tenant de la démocratie et le 

locuteur qui prend ainsi la parole se déclare en faveur de la gestion participative mais aussi 

comme susceptible de participer à l’instauration d’une collectivité où il sera aisé d’apprendre 

à gérer démocratiquement. 

Ce qui est à remarquer aussi, c’est l’usage des lettres capitales au début de certains des 

mots figurant dans ces segments. C’est encore là une façon d’insister sur le propos. Cette 

insistance va jusqu’à mettre le mot amazigh et tamazight tout en majuscule à l’intérieur du 

texte du FFS. Notons aussi que le mot d’ordre, qui constitue d’une certaine manière une 

conclusion de ce discours, est repris en entier en lettre capitales. A la fin du texte du FFS 

figure donc en majuscule le segment suivant : Gérer librement, gérer autrement. 

Ce procédé de mise en lettres capitales n’existe aucunement dans le discours du RCD, 

hormis bien sûr quand il s’agit de présenter les chapitres et les titres constituant le 

programme. Signalons aussi que l’italique n’apparait que dans le dépliant du FLN. S’agissant 

de cette structure, elle utilise le procédé de mise en lettres capitales à un seul moment, quand 

il s’agit de l’apparition du verbe voter, mis à l’impératif. Une remarque est à signaler ici du 

fait qu’à ce jeu sur les caractères s’ajoute un jeu sur les couleurs du moment que cette 

formation reprend le sigle FLN en vert, ensuite, elle écrit votez n° 22, qui est le numéro de 

vote de ce parti à Béjaia, avec la couleur rouge. Tout cela sur un fond blanc. Tout cela 

rappelle, évidemment, les couleurs de l’emblème national. 

Concernant les autres caractères et les autres alphabets, nous remarquons que toutes 

ces structures utilisent les caractères tifinaghs (alphabet berbère) et ce principalement dans la 

traduction de leurs appellations. 

Il est bien évident que cet usage est très symbolique, il renvoie nécessairement à une 

volonté d’inclure les électeurs pour qui ces caractères renvoient à l’identité berbère 

(amazighe). En les utilisant, ces formations veulent donner à voir d’elles-mêmes une identité 

qui inclus la dimension amazighe. Mais l’usage de cet alphabet reste quelque peu distinct à 

travers ses apparitions dans chacun des dépliants de ces formations. Nous reviendrons sur 

quelques détails de cet usage dans le point suivant. 
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2. 2. Recours aux langues autres que le français 

En raison des nécessités de notre travail et de notre formation, nous avons choisi de 

travailler sur des textes en français. Mais, à notre connaissance, il se pourrait que ces 

formations aient produit des dépliants en arabe. Dans la commune de Béjaia, où se situe notre 

étude, les dépliants distribués sont tous en français. 

Les programmes dans ces dépliants sont donc tous présentés en français. Cela n’a pas 

empêché ces formations de recourir aux autres langues, l’arabe et le berbère (kabyle). Ce 

recours est très distinct d’une structure à une autre. 

Ainsi, en raison du fait que l’événement est officiel, et que l’arabe demeure la seule 

langue officielle en Algérie, l’intitulé officiel de l’événement est repris en arabe dans tous ces 

dépliants. Toutes ces formations traduisent « élections locales, 29 novembre 2012 » vers 

l’arabe. Mais à vrai-dire, le FLN le donne seulement en arabe et il écrit en caractères plus 

grands : Programme électoral. APC de Béjaia. 

Au lieu de jouer sur les couleurs, le FFS, quant à lui, est le seul à reproduire le verbe 

voter, à l’impératif en arabe. Les FLN et le RCD ne traduisent pas ce terme. C’est le seul 

terme qui est produit en arabe dans le dépliant du FFS. Il est directement mis aux côtés de son 

équivalent français, et au milieu, nous avons le numéro de vote de la structure : 

 

Notons que cette structure traduit aussi son mot d’ordre vers l’arabe. Ainsi, elle 

reproduit vers l’arabe tout le segment qui suit : Mobilisation pacifique, lucidité et engagement 

citoyen. 

La disposition des dénominations de ces structures dans les langues utilisées est aussi 

révélatrice d’un choix en rapport à l’image identitaire que l’on veut communiquer. Nous 

avons déjà relevé qu’elles utilisent toutes les tifinaghs quand il s’agit de leurs désignations. Le 

FFS est le seul à placer sa désignation en berbère en haut de l’affiche, plus haut que l’arabe et 

le français. Le FLN, quant à lui, ne reprend, en français, que les initiales de son appellation 

qu’il met du côté gauche de sa désignation en arabe. 
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Nous voyons ici que la prédominance est donnée à la langue arabe qui se retrouve en 

haut de page. Bien que l’écriture en tifinagh ne soit pas notre domaine, nous nous sommes 

intéressée à comprendre la traduction que ce parti fait de son appellation vers le tamazight. 

Nous croyons savoir qu’il y a beaucoup d’erreurs dans l’usage que fait ce locuteur de ces 

lettres et ce qui est écrit dans cette langue nous est incompréhensible. 

Par contre, le FFS et le RCD font un usage beaucoup plus sérieux de ces lettres et la 

traduction de leurs appellations vers le berbère est assez aisée pour les connaisseurs. Notons, 

avant d’aller plus loin que le RCD présente une autre disposition de ces appellations et, 

contrairement au FFS qui donne prédominance au berbère, c’est l’arabe qui est mis en haut. 

 

Les caractères sont plus importants en arabe, ceux en tifinagh le sont un peu moins et 

ceux du français le sont encore moins. 

Globalement, l’usage des tifinaghs est beaucoup plus de l’ordre du symbolique pour 

toutes ces structures, il l’est plus pour le FFS et le RCD, contrairement au FLN qui démontre 

un intérêt moindre pour ces caractères et donc pour la langue amazighe. Le FFS se singularise 

aussi par le fait qu’il est le seul parti à traduire la désignation officielle de l’évènement, 

« élections locales, 29 novembre 2012 », vers le tamazight, toujours avec les caractères 

tifinaghs. 

Mais l’usage de cette langue, le tamazight, demeure aussi, comme pour les tifinaghs, 

de l’ordre du symbolique pour cette structure. Il n’y a pas usage concret de celle-ci dans 

l’optique de la transmission d’un message. 

Dans ce sens, le RCD est la seule structure qui dépasse le simple usage de cette langue 

et de ses caractères dans la seule optique de la transmission d’un sentiment d’appartenance à 

la dimension berbère. A la troisième page du verso du dépliant de ce parti figure un texte de 
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deux paragraphes qui reproduit le même contenu dans les trois langues, française, arabe et 

kabyle. Une vraie équité dans l’usage de ces langues se remarque ainsi mieux chez le RCD 

que chez les deux autres partis. Une volonté plus concrète de transmettre du contenu dans ces 

trois langues existe plus donc dans cette structure que dans les deux autres. Pourrait-on aller 

jusqu’à interpréter cela comme une meilleure gestion de l’algérianité comme identité, si on 

suppose que ces trois langues renvoient aux dimensions principales constitutives de l’identité 

algérienne ? 

3. Identité et rapport à l’espace 

3. 1. L’espace est-il porteur d’une identité ? 

La question avec laquelle nous entamons ce point se justifie par le fait, d’abord, que 

les locuteurs (acteurs politiques) qui nous intéressent partagent le même espace, au sens 

géographique. Dans sa globalité, cet espace est dénommé Algérie, c’est un espace 

géopolitique. Ensuite, du moment qu’ils évoluent au sein de celui-ci, ces locuteurs doivent 

bien le nommer d’une certaine manière ou faire référence à ce dernier. Sinon, ils doivent bien 

se situer et par là, nommer cet endroit duquel ils traitent. 

En plus de cela, il est à signaler que l’espace duquel ces locuteurs doivent traiter, tout 

en partageant celui de l’Algérie, concerne la localité de Béjaia (commune de Béjaia). Le 

propos concernera surtout celui-ci du moment qu’il s’agit d’élections locales. Nous ne nous 

sommes pas intéressés à celui en rapport à toute la wilaya (élections wilayales) en raison de 

l’indisponibilité des dépliants. Tout en tenant compte de cela, nous essaierons à travers ce 

point de voir comment ces locuteurs se positionnent face à cet espace. Ces locuteurs 

l’utilisent-ils pour dire une identité ? Peut-il être un élément qui contribue à instaurer une 

identité ? Ces locuteurs essaient-ils de se l’accaparer en s’identifiant à lui tout en voulant se 

l’accaparer en gagnant les élections ? 

Comme première remarque, il est à relever que le terme qui revient le plus et qui réfère 

à l’espace en question, c’est le terme commune. Cela s’explique, évidemment, par le fait que, 

comme nous l’avons déjà souligné, il s’agit là d’élections communales. Mais nous constatons, 

qu’en plus de ce terme, ces locuteurs utilisent, à quelques reprises, le toponyme Béjaia. 

Avant de revenir au terme commune, nous aimerions relever quelques remarques à 

propos, justement, du toponyme Béjaia. Celui-ci apparait dans tous les dépliants, mais le FLN 

l’utilise moins que les deux autres formations. A travers le regroupement des contextes de son 
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apparition, et une analyse des segments auxquels il s’intègre dans le discours du FLN, nous 

constatons que le terme en question est utilisé surtout de manière à référer à un espace 

physique. Ceci est déduit par le fait que ce terme apparait au voisinage de rues, quartiers et 

université. Nous avons ainsi des contextes où il est écrit : « Veiller à ce que les rues de Béjaia 

soient agréables et sures ». 

L’un des points distinguant ces discours est en rapport, justement, à l’usage de cette 

appellation. Nous remarquons que seuls le FFS et le RCD utilisent la forme kabyle, Bgayet, 

alors que le FLN ne l’utilise à aucun moment. Il serait juste d’interpréter cet usage comme 

une volonté de la part de ces deux structures de mettre en avant un aspect en rapport à 

l’identité berbère impliquée par la forme au détriment des autres. C’est là, à notre avis, une 

manière de s’identifier en usant d’une forme d’un toponyme au lieu d’une autre. 

 Pour revenir au terme commune, indiquons d’abord que c’est le terme le plus utilisé 

pour référer à l’espace local qui concerne ces discours. Il s’agit d’élections communales, nous 

notons qu’en raison de cela même l’adjectif communal est plus utilisé par rapport à d’autres 

qui peuvent renvoyer à l’espace. Mais autant que le terme Béjaia apparait pour renvoyer à un 

espace physique, l’adjectif communal apparait aussi dans cette perspective dans le discours du 

FLN. Nous remarquons donc que cette structure parle de « construction de piscine 

communale »¸ « aménagement du stade scolaire communal … ». Avec quelques différences, 

nous notons que le FFS utilise au moins dans un contexte cet adjectif dans un sens moins 

physique, il écrit ainsi : « Généralisation de l’inscription des édifices communaux en 

TAMAZIGHT ». Cet espace, à travers ses édifices, est vu comme devant transmettre quelque 

chose en tamazight, donc comme porteur d’une identité. Cette structure rappelle aussi que cet 

espace est doué de mémoire. Tout en rappelant « la dimension historique » de « la ville de 

Béjaia » le locuteur interpelle sur la nécessité de « sauvegarder la mémoire du lieu ».  

La mention de l’espace obéit ainsi, dans certains contextes, à une volonté d’inscrire 

une appartenance identitaire. Cela est surtout vrai pour le FFS et le RCD mais ça l’est un peu 

moins pour le FLN. Dans cet ordre d’idées, et si nous extrapolons, par exemple, vers un autre 

terme, en l’occurrence l’adjectif national, nous constaterons que ces discours ne réalisent pas 

tous celui-ci. Rien que les segments où il apparait indiquent cette différence, voyons certains 

d’entre eux sous forme de tableau : 
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RCD FLN FFS 

- Politique de rénovation 

nationale … 

- Le défi est plus aisé à 

relever que lors des scrutins 

nationaux 

- Une avancée vers la 

refondation nationale … 

- Coopération municipale 

nationale et internationale. 
 

0 contexte 

Tableau N° 1 : contexte d’apparition du terme  « national »  

Notons d’abord que l’adjectif n’enregistre, chez le FFS, aucune apparition. Chez le 

FLN, il y a un seul contexte où le terme apparait et il s’intègre dans un propos impliquant un 

terme hyponyme de national, il s’agit de municipal et un autre hyperonyme du même terme, 

en l’occurrence international. 

L’usage du terme est plus effectif chez le RCD, celui-ci l’utilise pour le moins pour 

trois fois (voir tableau plus haut). En plus de cela, ce locuteur réalise aussi le mot Nation, 

duquel découle l’adjectif ici analysé. Ce terme n’apparait, lui non plus, à aucun moment dans 

les discours des deux autres structures. Nous voyons à partir des occurrences de cet adjectif 

qu’il est intégré de manière à ne pas seulement indiquer un espace physique, mais le sens qu’il 

implique dépasse cela du moment qu’il est question, par exemple, de refondation nationale. 

Cette refondation de laquelle il est question engendre aussi l’idée de projet de société, donc 

une manière aussi de proposer une conception propre au RCD même en ce qui concerne 

l’identité. 

3. 2. Du signe linguistique au signe iconique 

L’usage des couleurs et des photos (images-portraits, paysages …) informe qu’il existe 

chez ces locuteurs un désir d’inscrire leurs particluarités. Ces éléments sont signes que chacun 

veut se distinguer des autres, ce qui leur permet de s’offrir ainsi une identité particulière. 

Sur le plan des couleurs, d’abord, il est bien évident que chacune de ces structures 

s’est accaparée une couleur ou deux, voire même trois, pour qu’elles deviennent comme des 

éléments la différanciant des autres. Le RCD a fait siens le bleu et le jaune, couleurs qui 

rappellent celles de la berbèrité, comme déjà souligné, principalement quand il s’agit du 

jaune. Concernant l’usage qui en est fait durant cette campagne, nous constatons que cette 

strucutre joue sur ces couleurs même dans la disposition des deux faces du dépliants, le verso 

est sur fond de couleur jaune et le recto est de couleur qui tire vers le bleu. 
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Ce jeu se retrouve même chez le FFS qui présente son dépliant en bleu pour les deux 

faces. Le bleu, pour rappel, est la couleur de cette structure. Cela dit, nous avons déjà souligné 

que cette couleur a souvent renvoyé à des structures politiques socialistes et ce à l’échelle 

internantionale. 

Pour revenir au RCD, nous devons faire la remarque aussi que ce n’est pas seulement 

le fond qui se présente sous les couleurs jaune et bleue, mais une disposition alliant entre 

celles-ci favorise une présentation à travers laquelle même les polices de cararactères sont 

inclus dans le jeu, ce qui permet d’inscrire encore mieux ces couleurs comme signes 

révélateurs d’une identité. 

Si nous revoyons la bannière présentée ci- dessous, nous constatons que le logotype se 

présente vers le coté gauche. Le mouvement des yeux balayera d’abord de gauche à droite 

(sens de lecture en français), le destinataire rencontrera donc en premier le logo avant de 

prendre connaissance de tout le reste du message linguistique.  

 

 

 

                                                                                        Image 1 : Entête du RCD 

C’est donc le logotype qui identifie en premier cette formation. L’insertion de 

l’appellation en français, mise plus bas, joue un rôle secondaire relativement à celui-ci. Les 

destinataires se fieront donc d’abord au logo, ensuite au sigle et c’est à partir de là qu’il 

poursuivront pour décoder le message linguistique constituant en la reprise complète du nom 

du parti dans les trois langues, arabe, berbère (tifinagh) et française. 

Encore à ce niveau, quelques différences sont à signaler relativement au FFS et par 

rapport à l’emplacement du logotype. 

 

 

 

                                                                                                                       Image N°2 : Entête du FFS 

 

Logo de la structure  

Sigle de la structure  

Mouvement de la lecture  

 

Portrait du Chef historique 
de la structure, Hocine Ait 

Ahmed 

Désignation de l’événement 
en tifinagh 

Mouvement de la lecture  

Logo de la structure  

Désignation de 
l’événement en arabe 
 

Numéro de la 
structure. Avec 

l’indication Votez 
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Nous voyons que la prédominance est donnée ici au portrait du fondateur de ce parti. 

Sa photo occupe le premier rang et sera donc la première à donner une information à propos 

de l’identité du locuteur. Nous pouvons donc interpréter cela comme une volonté de 

s’identifier sur la base de la reconnaissance de la personne illustrant la photo et ainsi profiter 

du « charisme » que lui attribue certaines personnes. Il est à préciser que la personne dont il 

est question est un personnage historique. Ce sont surtout principalement les personnes âgées 

qui pourraient identifier du premier coup le personnage, les électeurs très jeunes pourraient ne 

pas faire attention à ce signe et donc, nous pouvons supposer que le locuteur s’adresse 

davantage aux premiers cités. Notons aussi que le logotype de la strucutre est mis du côté 

droit de la page. Le mouvement des yeux le décodera donc en dernier. Il joue ainsi un rôle de 

moindre importance que la photo du personnage. 

Concernant le FLN, nous pouvons signaler que son usage de l’entête de présentation 

est assez distinct des deux autres.  

 

 

                                                                                         Image N° 3 : Enête du FLN 

Le sigle, mis à gauche, rapproche cet usage de celui du RCD. Le logotype se 

présentant à droite le rapproche plutôt du FFS. La mise en gras du sigle, avec des caractères 

plus imposants, pourrait nous faire croire que celui-ci joue le même rôle que joue la photo 

d’Ait Ahmed chez le FFS. Cela veut dire que la portée historique et symbolique rattachée aux 

trois lettres composant le sigle « FLN » rappelle celle de la personne d’Ait Ahmed pour le 

FFS. Ainsi, l’identité que veut instaurer le locuteur passe par la reconnaissance de ces lettres 

comme étant celles portées par la structure qui a été à l’origine de la guerre d’Algérie et de 

l’acquisition de l’indépendance, le Front de Libération Nationale.  

Il est à signaler aussi que cette structure surcharge son dépliant par la reproduction de 

son logotype et par un très grand usage des couleurs nationales (couleurs de l’emblème 

natioanal). Elle s’accapare ces couleurs et fait comme si tout ce qui devait rappeler les 

symboles nationaux doit nécessairement rappeler cette structure. Elle travaille donc sur l’idée 

 

Sigle de la 
structure 

Mouvement de la lecture  

Logo de la 
structure  

? 
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d’une confusion entre ce qui est identifié comme héritage de l’Histoire pour s’identifier 

directement à celui-ci. 

C’est le cas aussi même pour ce qui est des usages des photos/paysages. Au verso du 

dépliant, une photo mise en arrière-plan rappelle la guerre d’Algérie, nous avons expliqué cet 

usage dans les points précédents (voir page 35). Au premier plan figure la photo-identité du 

chef de fil de la liste de cette structure. Le FFS utilise le même procédé en ne faisant figurer 

que la photo (format photo identité) du tête-de-liste de la structure. Le RCD a préféré plutôt 

faire figurer toutes les photos des candidats en exposant juste la liste au complet.  

Pour revenir à l’usage des autres types de photos, les photos représentant des 

paysages, notons que le FFS n’utilise pas du tout ce procédé. Le RCD, quant à lui, l’utilise 

mais pas autant que le FLN. Cette structure abonde dans son usage en choisissant des photos 

que l’on pourrait appeler thématiques. Nous pensons que le thème général reprénsenté par ces 

photos renvoie à celui des progrès enregistrés dans la localité (Béjaia) avec un renvoi au passé 

de cette ville. Ceci est déduit de la présence, au milieu même du dépliant, d’une photo 

ancienne de la ville. 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 Ces quelques exemples démontrent que ces structures ne procèdent pas de la même 

façon dans leur usage des signes iconiques. L’inscription d’une identité par l’intermédiaire 

des photos parait plus importante pour le FLN contrairement au FFS qui n’utilise pas ce 

procédé. Mais l’usage de la photo-portrait parait importante pour cette structure parce qu’elle 

fait figurer celle de son fondateur (Hocine Ait Ahmed), et celle du chef de fil de cette 

campagne, le candidat tête de liste. Le RCD, quant à lui, ne fait à aucun moment usage des 

 

Photo ancienne 
de la ville  

Emplacement 
au niveau du 

dépliant 
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photos-portrait, mais il fait figurer une seule photos-paysages qu’il regroupe dans un seul 

endroit dans la première page de son dépliant. 

 

 

Pour revenir sur l’usage des logotypes, nous tenons d’abord à relever que c’est le FLN 

qui utilise le plus le sien. Nous avons dit plus haut qu’il surcharge trop son dépliant par la 

reproduction de celui-ci comme fond de page. Voyons quelques détails des constituants de ces 

dépliants. D’abord celui du FLN : 

 

  

 

 Le logotype de cette structure se présente sous forme d’un cercle dans lequel figure 

l’emblème national entouré d’une écriture en arabe reprenant la dénomination de la structure. 

Dans la partie droite du drapeau (fond blanc) figure une main tenant un flambeau dont les 

flammes sont peintes en rouge, toujours pour reprendre le thème des couleurs nationales. 

 Nous voyons à partir de là que la récupération des symboles nationaux se retrouve 

même dans le logotype. Celui-ci est élaboré de manière à offrir l’occasion de reprendre ces 

symboles. Le flambeau pourrait représenter le thème de la lumière qui renvoie 

métaphoriquement à la connaissance, au savoir et à l’idée de la lumière aidant à s’orienter 

pour trouver le chemin. Tous ces éléments aident donc à instituer une identité à travers 

laquelle on reconnait la structure. 

Page 1 du dépliant du RCD  

Regroupement des photos 
en un seul  endroit du 
dépliant 

 

Emplacement au niveau du 
dépliant 
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 S’agissant du RCD, nous croyons aussi que son logotype est créé sur une base 

métaphorique. Nous disons cela dans le sens où les éléments qu’il regroupe ne se 

comprennent qu’en rapport à la symbolique sur laquelle ils sont construits. Voyons d’abord 

l’image de celui-ci pour poursuivre : 

 

 

 

  

 Du premier coup nous pouvons dire qu’il est beaucoup plus simplifié que celui du 

FLN, ceci dans le sens où il n’est pas constitué de beaucoup d’éléments. Mais cela rend son 

décodage plus complexe. On croit savoir que l’élément du milieu se présentant en blanc 

représente une colombe prenant son envol. Le cercle jaune représenterait le soleil, le petit 

cercle en blanc, situé plus bas, serait une représentation de la lune. 

 Globalement donc, nous avons une colombe, symbole de la paix et de la liberté qui 

prend le chemin vers le soleil (la lumière) en quittant la lune (la nuit, l’obscurité, l’ignorance). 

C’est donc le thème de la connaissance, du savoir menant à la liberté, à la paix qui est ici 

traitée. Cette structure, à travers son logotype, ne joue donc aucunement sur les couleurs 

nationales, ni sur les thèmes nationaux (révolution, indépendance, …) pour communiquer une 

identité. Il reste qu’il y a usage de la couleur jaune qui renvoie au thème de l’amazighité.  

S’agissant du FFS, l’usage des couleurs est aussi symbolique dans son logotype. Voici 

comment celui-ci se présente : 

 

  

 

 Le dessin se présente ainsi sur un fond bleu. Il consiste en la reprise du sigle de la 

structure en français à l’intérieur d’un cercle. A gauche, nous avons un poing fermé serrant 

dans sa paume une rose. En caractères très petits, nous avons, au- dessous du sigle en français, 

la reproduction du nom de la formation en arabe. 
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 C’est donc la couleur bleue qui domine ici, nous notons que le logotype ne reprend 

aucune des couleurs nationales ni un symbole particulier qui rappelle l’Algérie ou bien un 

élément culturel propre à ce pays. 

 Il est à noter que ce logotype rappelle celui d’un parti français, celui du PS (Parti 

Socialiste). La ressemblance est très évidente entre les deux logotypes : 

                       

  

  

 Nous voyons donc que l’élément « Poing tenant une rose » est reproduit tel quel dans le 

logo du FFS.  La différence réside dans le choix des couleurs de la rose. Celle du FFS se 

présente tout en blanc, celle du PS est composée de deux couleurs, le rouge et le vert. 

Curieusement, si le FFS avait repris le signe (la rose) avec ses couleurs, tenue par une main de 

couleur blanche, cela aurait donné les couleurs du drapeau algérien. Il n’y avait donc pas 

volonté d’utiliser ces couleurs, ou peut-être hésitation à reprendre tous les éléments du logo 

français, par peur de risquer des attaques pour plagiat. 

4. Stigmatisation de l’autre 

A partir de notre analyse du contenu linguistique de ces dépliants c’est-à-dire 

l’ensemble des discours de ces trois structures, nous nous sommes rendus compte que chaque 

parti essaie au maximum d’attirer l’attention sur lui. Ainsi, pour arriver à leur fin, le RCD et 

le FFS essaient de donner une meilleure image d’eux-mêmes au détriment de celle du pouvoir 

et pour cela ils orientent leurs discours pour viser ce dernier afin de le stigmatiser à travers 

certains termes et expressions qu’ils justifient par les problèmes que les gens de Bejaia 

endurent, une situation que le RCD et  le FFS reprochent au pouvoir. Le discours du RCD et 

FFS dans ce canal peut être considéré comme un discours politique polémique ; Selon C.K. 

Orrencchiono «  les discours polémiques se caractérisent par le fait que, visant à disqualifier 

une « cible », ils mobilisent à cet effet nombre d’axiologies négatif appropriés ou 

‘‘vitupérant’’ »
50

. pour notre part nous avons pu tirer quelques axiologies de ces dépliants 

comme : 

                                                             
50 Cathrine Kerbat- Orrencchiomi, L’Enonciation de la Subjectivité dans le Langage, Armand Colin Editeur, 1980, 
P.9 

Logotype du FFS Logotype du PS 
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4.1. Le parti RCD 

 Les algériens et les algériennes savent que, comparés à d’autres, les élus APC et APW 

du RCD ont, dans leur très grande majorité, accompli dignement et efficacement leur 

mission [RCD, én. 07, P.02]  

A partir de cet énoncé, nous pouvons comprendre que le RCD favorise son image en 

dénonçant les méfaits des autres partis, ce qui a été déduit à partir de l’expression (comparés à 

d’autres). Dans ce sens, on peut dire que le RCD c’est par rapport à l’autre qu’il se reconnait 

comme « sujet » parlant. Par conséquent, ce qui n’est pas l’autre (les autres partis politiques) 

est ce qui compose l’identité de l’un (RCD). Si on fait le lien avec l’identité, P. Chareaudeau 

affirme que (« ce n’est qu’en percevant l’autre comme différent que peut naître la conscience 

identitaire », ce qu’il a dénommé « la prise de conscience de soi »)
51

 . 

4.2. Le parti FFS 

 « Ce que lui refuse le pouvoir qui veut au travers de sa politique centralisée […] se 

créer des clientèles  qui veut faire d’eux des clients et non des acteurs » [FFS. én, 08, 

P.02] 

Nous pouvons schématiser cet énoncé dans le carré sémiotique que voici : 

 

                                  Pouvoir  ----------    # ------------                     Elus 

                     

                                    Clients  ----------    # -----------                      Acteurs  

À travers le terme ‘’souffrent’’, le FFS essaie de sensibiliser le citoyen en lui disant 

implicitement qu’il est marginalisé par le pouvoir alors qu’il doit être le centre de tout 

engagement politique.  

  

  

                                                             
51

 P.CHAREAUDEAU « Identité sociale et identité discursive. Un jeu de miroir fondateur de l’activité 

langagière », 2009, in P.CHAREAUDEAU (dir.), « Identités sociales et discursives du sujet parlant », Le 

Harmattan, Paris. Consulté le 20 Mai 2013. URL: http://www.patrick-charaudeau.com/Identite-sociale-et-

identite.html 
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 Conclusion 

 Grâce à  l’analyse faite dans ce chapitre nous pouvons dire que, notre corpus est une 

preuve que la politique est constamment fondée sur des appartenances identitaires. ce qui 

signifie que le moyen le plus sûr pour attirer l’attention des électeurs et de se forger une 

identité spécifique et favorable. 

 L’interaction entre signe linguistique et iconique dans ce travail nous a conduits aux 

résultats suivants : le RCD se préoccupe de l’aspect berbère plus que les autres, ainsi il 

s’identifie comme un parti Kabyle. Quant au FLN  se donne une  image renvoyant à un aspect 

historique en renvoyant le lecteur à la guerre de libération et au nationalisme. En ce qui 

concerne le FFS, il se présente comme un parti socialiste par sa couleur qui porte un intérêt 

assez manifesté pour l’amazighité.  

 Le FFS et le RCD se sont servis du procédé de stigmatisation du pouvoir en 

l’occurrence le FLN en lui donnant une mauvaise image dans le but de favoriser la leur. 
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Notre travail a porté sur l’analyse du discours politique dans l’optique d’une compréhension 

des mécanismes grâce auxquels les locuteurs de ce discours tentent d’instaurer, de donner à 

voir, une identité d’eux-mêmes à travers leurs productions discursives. Ce travail consistait à 

analyser quelques signes linguistiques et iconiques que nous avons considérés comme des 

repères pour toucher à cette identité.  

 Nous avons remarqué que ces structures partagent des signes tout en essayant de se 

distinguer par d’autres pour construire une identité spécifique. Ainsi, nous nous sommes 

focalisés sur  le pourquoi de tel choix d’un tel parti contrairement à un autre qui a fait un autre 

choix. 

Parmi les signes qu’ils partagent, nous avons trouvé l’algérianité. La référence à cette 

dernière est faite pour que les électeurs puissent les reconnaitre, néanmoins cela s’est fait de 

diverses manières selon le choix de chaque parti.  

Concernant le signe linguistique, c’est  le RCD qui a utilisé beaucoup plus des termes 

renvoyant à l’algérianité comme : Pays, Algérien, National, Nation. D’un autre coté il 

s’engage dans des préoccupations qui dessinent une identité plus locale à travers des mots 

comme amazigh, kabyle ou bgayeth. Mais d’autres signes iconiques sont utilisés par cette 

formation pour jouer autant sur le national que sur la fibre identitaire locale. C’est le cas pour  

le choix des couleurs qui n’est pas fortuit. Même les deux faces du dépliant reprennent les 

deux couleurs de la structure, le bleu et le jaune. Nous avons relevé la prédominance de cette 

dernière qui renvoie à celles du drapeau berbère. Notons aussi la traduction de sa conclusion 

en kabyle dans son dépliant ainsi que  l’encouragement et  le dévouement pour la culture 

berbère qu’il manifeste dans son programme électoral. Il est nécessaire de rappeler ici que le 

RCD est né du mouvement culturel berbère. 

Quant au discours de FFS, nous avons constaté  qu’il n’y a pas de référence directe à 

une identité en rapport à l’algérianité. Le texte n’utilise jamais algérien, ni national, ni 

Nation. Mais nous notons l’apparition des termes tels que peuple, pays qui renvoient 

naturellement au peuple algérien et qui dénote la dimension nationale qu’il accorde à ce 

suffrage  en ce que les Algériens quelle que soit leur implantation partagent des valeurs 

communes. Cela n’a pas empêché ce parti d’insister sur son engagement à l’échelle de la 

localité comme son programme l’indique à travers des termes comme  Amazigh, Tamazight 

(en majuscule) et bgayeth. Quant à la couleur, il a opté pour la couleur bleue par laquelle il 

présente les deux faces de son dépliant. Le bleu, pour rappel, est la couleur de cette structure. 
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Ceci dit, nous avons déjà souligné que cette couleur a souvent renvoyé à des structures 

politiques socialistes et ce à l’échelle internantionale. 

 Contrairement à ces deux partis, le FLN ne parle à aucun moment du pays dans 

l’ensemble de son discours et parle davantage de la localité en tant qu’espace. Il a orienté sa 

stratégie d’inscription d’une identité dans son discours dans le sens de la « récupération » à 

son compte de certains symboles nationaux, à l’exemple de l’emblème national. Nous avons 

interprété cela comme une volonté de poser une identité qui puise sa légitimité en s’inscrivant 

dans l’Histoire « la guerre de libération nationale ».  

L’élément amazigh ne joue aucun rôle chez ce parti. Aucune volonté de s’identifier via 

celui-ci n’a été observée dans son discours. Même l’usage des tifinaghs, très marqué chez les 

autres locuteurs, ne figure que d’une manière très marginale.  

Le RCD est la seule structure qui a dépassé le simple usage de cette langue et de ses 

caractères dans la seule optique de la transmission d’un sentiment d’appartenance à la 

dimension berbère. Néanmoins, cet usage est très symbolique, il renvoie nécessairement à une 

volonté de la part de ces formations de donner à voir  d’elles-mêmes une identité qui inclus la 

dimension amazighe, c’est-à-dire qu’il n’y a pas usage concret de celle-ci dans l’optique de la 

transmission d’un message. 

Nous avons remarqué aussi une différence au niveau de l’emplacement des éléments 

qui constituent l’en- tête de chacune de ces structures.  Dans celui du RCD c’est  le logotype 

qui identifie en premier cette formation. Les destinataires se fieront donc d’abord au logo, 

ensuite au sigle et c’est à partir de là qu’il poursuivront pour décoder le message linguistique 

constituant en la reprise complète du nom du parti dans les trois langues, arabe en premier 

lieu, berbère (tifinagh) au seconde position puis le français. 

Concernant celui du FFS, nous avons constaté que la prédominance est donnée ici au 

portrait du fondateur de ce parti. Nous pouvons donc interpréter cela comme une volonté de 

s’identifier sur la base de la reconnaissance de la personne illustrant la photo. Ainsi ce parti 

essaie de s’identifier à la base d’une dimention historique à travers un personnage qui illustre 

mieux cela à savoir Ait Ahmed. 

Nous avons remarqué que le FLN a mis en avant le sigle par rapport au logo, cela peut 

etre expliqué par la portée historique et symbolique rattachée aux trois lettres composant le 

sigle « FLN ». Ainsi, l’identité que veut instaurer le locuteur passe par la reconnaissance de 
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ces lettres comme étant celles portées par la structure qui a été à l’origine de la guerre 

d’Algérie et de l’acquisition de l’indépendance, ce qui se manifeste même à travers son 

appellation le Front de Libération Nationale. Cette dernière est mise au milieu de l’en -tête ce 

qui est le cas pour les autres structures, mais avec une divergence au niveau de choix de 

mettre une langue avant une autre. Le FLN a mis en premier l’arabe puis le berbère avec des 

caractères de tafinagh (en faisant des erreurs ) ce qui peut nous faire penser que cette structure 

ne donne aucun intérêt à la langue au à la culture berbère. 

C’est le FFS et le RCD qui ont fait un usage beaucoup plus sérieux de ces lettres et la 

traduction de leurs appellations vers le berbère est assez aisée pour les connaisseurs. Notons, 

que le RCD présente une autre disposition de ces appellations et, contrairement au FFS qui 

donne prédominance au berbère, c’est l’arabe qui est mis en haut. 

Dans le logo du FLN, il y a une main tenant un flambeau qui  pourrait représenter le 

thème de la lumière qui renvoie métaphoriquement à la connaissance, au savoir. Celui du 

RCD représente une colombe, symbole de la paix et de la liberté qui prend le chemin vers le 

soleil en quittant la lune, c’est donc le thème de la connaissance, du savoir menant à la liberté, 

à la paix qui est ici traitée. Cela représente un trait commun pour ces deux structures mais le 

FFS le représente par les couleurs de l’emblème national alors que le RCD le fait par les 

couleurs de l’emblème berbère. Quant au logotype du FFS rappelle celui d’un parti français, 

celui du PS (Parti Socialiste). 

 Pour conclure, il est nécessaire de rappeler que ce travail ne se veut nullement 

exhaustif. Ces quelques points relevés ici informent, pour le moins, de l’importance du type 

de problématique ici soulevée. Nous aurions voulu approfondir notre analyse en précisant 

mieux cette problématique tout en revoyant dans les détails les points les plus essentiels. 

Néanmoins, nous espérons avoir entamé des pistes que nous aurons l’occasion de reprendre, 

peut-être, dans d’autres recherches, si la chance nous est donnée. 
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 Les Algériennes et les Algériens savent que, comparés à d’autres, les élus APC 

et APW du RCD ont, dans leur très grande majorité, accompli dignement et 

efficacement leur mission.  (RCD) 

 Comme affirmé dans la Charte de l’élu […] le patriotisme, aujourd’hui, consiste 

à honorer la mémoire des martyrs de l’indépendance et ceux de la démocratie en 

répondant aux légitimes attentes des Algériennes et des Algériens …  (RCD) 

 Pour le RCD, […], les élections locales sont […] une avancée vers la 

refondation Nationale qui […] installera la Nation dans la voie du progrès et de 

la stabilité. (RCD) 

 La dimension Amazigh bénéficiera d’une prise en charge particulière et sera 

intégrée dans toutes les institutions et secteurs économique, culturel, politique et 

environnemental. (RCD) 

 Les algériens et les algériennes savent que, comparés à d’autres, les élus APC et 

APW du RCD ont, dans leur très grande majorité, accompli dignement et 

efficacement leur mission [RCD]  

 « Généralisation de l’inscription des édifices communaux en TAMAZIGHT » 

(FFS) 

 Encourager et promouvoir la culture AMAZIGH dans toutes ses dimensions.  

(FFS) 

 « Ce que lui refuse le pouvoir qui veut au travers de sa politique centralisée 

[…] se créer des clientèles  qui veut faire d’eux des clients et non des acteurs » 

[FFS] 
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Les dépliants distribués par FLN, FFS, RCD lors des élections de 29 novembre 2012 à la 

commune de Bejaia : 

 Le dépliant du FLN. 
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 Le dépliant du FFS. 
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 Le dépliant du RCD. 
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